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Quelques mots à propos de notre revue et des sujets qu'elle traite
 * Pour vous charmer”. Tel eat lo titre tions pratiques. Les photographies qui or-
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Au frontispice de notre journal, la repro-
tion en couleurs d'une superbe étude de
grande artiste, Rusa Bonheur. C’est une
re de lion dans tout ce qu’elle à de majes-
«wux et d’imposant. Dans l'intérieur de
tre excellente Revue, les lecteurs pour-
nt admirer également un certain nombre

: gravures -— très nature -- montrant
welques-uns des plus puissants seigneurs
lu forêt, sur chacun desquels le texte

nne un rapide exposé de leurs mocurs et
- la manière de s’en rendre maître. À elle
ale, cette page vaut tout un livre.

Rien n'est plus pittoresque que le tohu-
chu indescriptible du marché Bonusecours,
< jours de rendez-vous, alors que fer-
trs, marchands de légumes, épiciers et le
and publie acheteur prennent d'assaut
+ abords de notre grand marché publie,
plus grand centre d'alimentation de

inntréal. Ce sont quelques unes de ces
vies si extraordinairement animées, que
“re photographe @ immobilisées sur les
ichés, qui illustrent la page que nous con-
rons cette semaine à une courte étude

<rriptive des marchés de Montréal, Nos
‘teurs trouveront là des renseignements
pourront être très utiles à l’occasion.

La broderie en application employée
nine garniture, les tissus nouveaux, la
mère transformation de la manche; tels

ut quelques-uns des sujets divers dont
ils traitons aujourd'hui dans notre chro-
jue de mode. Nos illustrations représen-
nt un corsage élégant orné de broderie
‘pliquée sur dentelle, et un costume de
son, d'un genre très nouveau, seront
wndement adniirées par nos lectrices, qui
ment À trouver dans leur revue favorite
qu'il y a de plus joli et de plus élégant.

En face du progrès toujours constant de
volonisation de notre immense Canada,
particulièrement de notre province de

“rébee, nous ne pouvons nous défendre
un certain sentiment d’orgueil, surtout

cland il nous est donné de constater que,
- Où hier encore existait seule la furêt
serge ou le champ désert, s’est dressé
"nme par enchantement un florissant vil-
ge, marchant à grands nas dans la voie
1" la prospérité et du progrès. Amis lec
vurs, parcourez les pages de notre Album

cette semaine, et vous y trouverez une
“le histoire de la coquette paroisse de
“Ascension, avec une note très instructi-
« et intéressante sur la bénédiction des
inches,

Au chapitre des inventions nouvelles
‘ous trouvons, cette semaine, un allume-

“Igarettes idéal, un étui à cigarettes, un
ouilleur hygiénique, un classeur télépho-
tue, un cabaret perfectionné, et enfin,
"¢ qui n’est pas banal, un réchaud sans
few. lly a la de quoi intéresser toutle
moude, et nos lecteurs n’auront qu’à jeter
ln coup d’ueil sur les magnifiques gravu-
les qui accompagnent le texte, pour se
faire une juste idée de l’utilité pratique des
inventions citées dans cette page.

La liste des métiers dangereux est lon-
fue, presqu’aussi longue que celle des in-
fortunés ouvriers qui en sont les victimes.
l! s'agit, comme on sait, des dangers qui
tuenacent la phalange des ouvriers du de-
“oir, jouant sans cesse leur vie, qui entre
ciel et terre, qui à côté du fil électrique
meurtrier, et les autres nu milieu des
llammes et de la fumée. En feuilletant
Album, nos lecteurs trouveront sur cet
intéressant sujet des photographies inédi-
tes, qui en disent plus long que bieu des
commentaires, ainsl que des appréciations
[reeuapropriées Aux dangereux métiers de

d'une douce mélodie, œuvre d’un auteur
bien connu du public: Henri Van Gaël.
Cecce pièce, écrite dans un style très sim-
ple, mais très pur, fera surtout les délices
des jeunes musiciens; car elle a été compo-
sée spécialement pour “ les petites mains ”.
C'est une charmante causerie, intime, sans
prétention, avec une pointe de coquetterie,
peut-être, qui ne lu rend que plus agréable.

Toujours drôle et amusante, notre page
pour rire. Quiconque voudru se faire une
pinte ou deux de bon sang, n’aura qu’à
lire, en 758ème page, l’impayable histoire

nent cette page ont été prises spécialement
pour l’Album.

Avec les réponses à nos correspondants,
lesquelles contiennent toujours quantité de
conseils et de renseignements intéressants,
now lectrices trouveront dans notre page
intitulée “ Propos de femmes” un certain
nombre d'aperçus nouveaux sur les der-
niers caprices de la mode et sur la manière
de se rendre élégante et aimable en société.
On accuse les propos de femmes d’être par-
fois malins, ceux-ci ne sont que jolis et...
utiles. Le plus grincheux d’entre les hom-

 

duction de céréales.

uniques.

documentée de

appréciera la réelle valeur.

délicieux portrait de 

Prochaines publications
L n’est douteux pour personne que notre vaste pays,

| dont le Nord-Ouestest si fertile, attire l’attention de
l’univers par son énormeet toujours croissante pro-

Ce n’est pas sans raison que,
dans certain milieu, on a donné au Canada le titre de
“Grenier de l’Empire Britannique.”
c'est quel’exportation des céréales canadiennesse chiffre
chaque année par des millions de boisseaux.
tel trafic nècessite-t-il des appareils de manutention, quasi

Sous ce rapport, les élévateurs à grains de nos
ports tiennent, et à bon droit, une toute première place.
Il nous a donc paru intéressant de visiter un de ces
normes bâtiments des plus perfecfionnés et, dans la y
mesure du possible d'en faire rapport à nos lecteurs. 7
Telle est la raison pour laquelle dans notre prochain
numéro, nous publierons une étude raisonnablement

L'elévateur No 2 de la Commission du Port

de Montréal

Nous ne doutons pas que ce sujet intéresse bon
nombre de personnes qui ne sefigurent pas du tout quel
est le “modus operandi” employé dans les élévateurs.

Qu'on veuille bien lire les pages concernant ce sujet,
de premier ordre dans ce pays, et, croyons-nous, on en

*

Au Japon, nul n'en ignore, on célèbre chaque année
la fête des chrysanthèmes; le geste national des Nippons
est si charmant en lui-même, que nous autres de la race
blanche, nous l'imitons presque.

Bientôt aura lieu à Montréal une superbe exposition
des délicates fleurs d'automne dont nous parlons ; cela
nous a suggéré l'idév de faire pour un prochain numéro

© wtre revue un frontispice ou, parmi des fleurs qui lui
teront un cadre superbe, nous offrirons au public un

Mademoiselle Hélène Gondy,

artiste-étoile, si justement admirée de ceux des nôtres
qui aiment la comédie française.

Et, s’il en est ainsi

Aussi un

+

 
 

sur les époux Malenpied et leur cher cou-
sin Barbichot, qu'ils reçoivent à bras ou-

verts, parce qu’ils ne peuvent faire autre-

ment. Rien n'est plus amusant que la ma-

nière dont le cher cousin se sert du “petit
meuble”. puis, quand on voyage avec ses

amis, un curieux procédé pour obliger l’hô-

telier à supporter avec plus ou moins de

bonne grâce les dépenses faites À sa table

par des voyageurs peu scrupuleux; ete.ete.

Nous avons vu nos ouvriers À l'oeuvre,

nous étudierons maintenant nos ouvrières

à l’atelier et chez elles. La condition so-

ciale de l’ouvrière, ses besoins, ses goûts,

ses aspirations, tel est le sujet d’une belle

page illustrée, marquée au coin d'un grand

caprit d'observation, ct pleine de considéra-

tues pourra s’en permettre la lecture avec
la certitude de n’y rien trouver à redire.

Les jolis ouvrages féminins, broderies et
dentelles, sont plus à la mode que jamais,
et il n'est pas une de nos lectrices qui ne
consacre un peu de ses loisirs à queljues-
unes de ces merveilleuses fantaisies si ar-
tistement élaborées qu’un profane les croi-
rais l’oeuvre de quelque fée. Nous sommes
donc assurés de répondre au désir de tou-
tes celles qui nous lisent, en donnant au-
jcurd’hui dans cette revue quelques jolis
tuodèles de dentelles et de broderies, photo-
graphiés expressément pour elles parmi les
plus récentes nouveautés. Les explica-
tions qui accompagnent ces illustrations
sont très claires et détaillées.

A Chicago

Voici un nouveau centre dans lequel
notre revue se taille une belle circu-
lation depuis quelque temps. L’Al-
bum Universel plait à ceux qui sont
loin du pays, car il leur porte chaque
semaine de fidèles portraits des évé-
nements qui se déroulent dans leur
mère-patrie. ;
M. Paul Caty est notre agent à Chi-

cago. Réservez-lui un aussi bon ac-
cueil qu’à notre revue.    
Combien de fois n'est-on pas embarrassé

au sujet de l’étiquette & observer dans la
correspondance! L'on se demande quel fur-
mat doit avoir le papier, quelles sont les
formules à employer pour annoncer tel ou
tel événement, pour écrire À tel ou tel per-
sonnage de marque, etc. C’est à toutes ces
questions et à d'autres encore que Album
Universel répond aujourd’hui -— en détail
— dans l’une de ses pages intérieures. Ces
renseignements peuvent être utiles à tout
le monde, à un moment donné; ils consti-
tuent un document à conserver.

“ Le sort qui est fait aux institutrices de
la campagne est des plus dignes d'intérêt,
et nombreux sont ceux qu'il préoccupe.
L’une de nus cullaboratrices a cunsacré,
cette semaine, un joli article à cette ints-
ressante classe de travailleuses. Nous cr
recommandons la lecture à nos amis, qui y
trouveront matière à d’utiles réflexions.

La coquette paroisse de Sainte-Martine,
le 11 du mois de septembre dernier, a célé-
bré avec une pompe extraordinaire les no-
ces d’or sacerdotales d’un de ses enfants,
prêtre et missionnaire aux Etats-Unis de-
puis près de quarante ans. Nos lecteurs
trouveront plus loin un compte-rendu for-
cément abrégé de cette magnifique féte,
tou. à la fois patriotique et religieuse. Ils
ne liront nas sans intérêt la biographie du
Révérend L. G. Gagnier, le jubilaire, l’un
des ZG membres d’une Lrave famille de
Suinte-Martine, et qui, depuis près de qua-
rante ans, se dévoue avec un zèle tout apos-
tolique pour le bonheur spirituel et tempo-
rel de nos frères établis à Springfield, dans
le Massachusetts.

L'Etat du Connecticut est l’un des Ltats
de la Nouvelle-Angleterre, où un grand
nombre des nôtres ont fait leur chemin
avec le plus de rapidité. Nous signalons,
ceue semaine, le village de Taftville, de la
commune de Norwich, dont la population
de langue française est d'environ 2,000
Âmes, formant la grande majorité des ci-
Loyens.

Premières huîtres ! La saison de la pê-
che bat son plein, et nos gourmets sont
très occupés. Le temps est donc oppurtun
de parler de la pêche des huîtres au Cana-
da, de leurs espèces, de leur culture et de
toutes les généralités concernant ce déli-
cieux mollusque. ll y à là un vaste sujet
que notre collaborateur a traité d’après des
ocuments puisés aux sources autorisées,

en faisant accompagner ces informations
de photographies absolument inédites.

La plupart des jeunes musiciens ne se
rendent peut-être pas très exactement
compte de la nature des intervalles, et un
lus grand nombre encure ignorent abso-
ument ce qu’on entend par intervalles mi-
peurs, majeurs, justes, diminués et aug-
mentés. Il suffira à tous de lire, d’étudier
attentivement notre causerie musicale de
cette semaine, pour être parfaitement au
courant de ces importants principes de mu-
sique. Îls y trouveront aussi le moyen de
reconnaître sûrement un intervalle aug-
menté d'un intervalle diminué, et une foule
d'autres choses très utiles à savoir.

Un simple pliage, cette semaine; aussi,
nous attendons-nous À recevoir une ava-
lunche de bonnes réponses. C’est du reste
un concours tout canadien, puisque sur une
magnifique feuille d'érable d’automne vous
pourrez lire en toutes lettres le nom de
l’Album Universel, cette revue si jolie, si
artistique, si intéressante, si instructive, si
amusante, et qui devrait se trouver dans
toutes nos familles canadiennes.
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Les nouveaux chapeaux d'automne

  

 
Elégants modèles de chapeaux simples   

1. Feutre blanc, velours noir et plumes mouchetées. 2. Chenille bleu foncé, ailes
bleues. 3. Feutre blanc, velours brun et plumes. 4. Velours noir, plumes
grises et blanches. 5. Feutre blanc. velours noir, et ailes. 6. Feutre blanc.
soie blanche et ailes. 7. Feutre gris, velours métal À fusil et ailes. 8. Appli-
cations de Suède sur velours, coutenuux.     

M
  

 

     

 

 

 Chapeau “ Charlotte’ en velours vert garni d’une draperie de dentelle et
d’une touffe de plumes d'autruche.   L Elégant chapeau d'automne en svie froncée alternant avec des guluns d'or.

Deux plumes-couteaux sont piquées dans la passe.
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dune lea eaux de l’émisphère méridionale»,
mais l’on ignore à peu près généralement

que l'on trouve des perles véritables dans les hui-
tres du Canada, dans nos suceulentes malpecques
et même dans les bouetouches. Je fait est désur-
mais attesté par de nombreusce et riches découver-
tes faites sur les côtes de lu Nouvelle-FEcosse et de
l'He du Prince-lEdouard.

Daus ce pays on n’attend pas que les mois du
calendrier se donnent des “r” pour se risquer à
manger des huîtres; on en mange toute l'année:
aussi est-on plus exposé a croquer des perles là-bas
qu'ici en dégustant le succuient mollusque.
Je connais un bijoutier de Moncton, qui a ache-

té des fermiers des environs plus de 1,500 perles
slopuis quelques années et dont quelques-unes sont
évaluées à dea prix considérables. J’en ai vu une
blanche d'un orient magnifique évaluée à 400 dol-
lars, deux nuires dont l’une très grosse et l’autre
petite, et uno autre rose, comme du corail un peu
pale.

C'est une erreur, mo disait ce bijoutier l'autre

jour, de croire que lea huîtres du Canada ne pro-
duisent pas de perles et quand on avale une huitre
on ferait bien d'y regarder à deux fois, car le petit
corps étranger qu'elle peut renfermer se dérobe
assez facilement dans la chair du mollusque. Chez
nous les paysans, qui quittent la charrue, à l’au-
tonne, pour lu pêche aux huîtres, le suvent bien.
mais ils ne le disent pas. C'est au point que plu-
sieurs abandonnent l'industrie de la pêche pour ‘a
récolte des perles. Pour cela ils détruiront des mil-
liere d'huîtres pour trouver un bijou, qui leur rap-
portera quelques centaines de dollars.
D'où il arrive que les pêches sont plus faibles et

le prix des huitres plus élevé.

Ainsi done attention et surtout gare au vinaigre
car, en arrosant le mollusque, vous risqueriez de
faire fondre vos espérances.
Lu perle a été de tout temps un objet de parure

fort apprécié dans le monde entier. Cléopâtre fai-
«vit fondre des colliers de perles fines pour s'en
fuire un élixir de beauté.

La perle n'est pas une élimination maladive, com-
me on le supposait pendant longtemps, muis plutôt
le fruit des cfforts du mollusque de se débarrasser
d'un objet d'irritation ayant pu s'introduire entre
les deux coquillages. L'ouvrier coupeur de perles
sait par expérience qu'il existe toujours un noyau
autour duquel s'est formé le dépôt et l'examen mi-
croscopique fait toujours découvrir un grain con-
sistant soit en une graine de plante maritime, soit
cu un parasite, ete, .

Laprix élevé qu'atteint lu perle sur le marché Je
la joaillerie a engagé maint esprit inventif à tenter
des essais en vue de l'élevage artificiel de la perle,
innis le résultat de ces essais n'a guère été livré à

la publieité jusqu'ici. Ou sait cependant que les
Chinois en font l'objet d'une petîte industrie. Dès
ie début de l'été ils ramassent les huîtres dont ils
«ntr'ouvrent le coquillage au moyen d'un outil, à
l'effet d'y introduire une boulette d'une substance
déterminée, dont la base est de ln terre glaise. Ces
voquillages sont ensuite déposés dans des canaux

spécinux où on les nourrit d'eaux de relavures:
après on les ouvre cn vue de récolter les perles.
Généralement le corps étranger se trouve alors re-
couvert de substance perlière. Mais d'après la
Revue Internationale d'Horlogerie une nouvelle
méthode plus pratique et plus sure vient d'être dé-
couverte par un savant français, M. Dubois. Sa
méthode consiste à inoculer lee huitres au moyen
d'un serum contenant un parasite spécial. Ces re-
cherches ont 6té couronnées du plus grand succès
e: il paraît que le dit M. Dubois va révolutionner
tous les marchés du monde, en fabriquant des per-
les à la tonne, tout comme du charbon.

O sait que les huîtres perlières prospèrent

* * *

L'a-t-on assez dit et répété qu'il n'y a plus d'eu-
fants et pourtant il semble que ov soit toujours

plus vrai aujourd’hui qu'hier. L’émancipation de
l’enfance cet telle qu’il faudra peut-être corriger

nos lois civiles, car de nos jours un enfant est ma-
jeur à quinze ans. A dix ans il est déjà presqu’un
homme et &'il n’en a pas la taille il en a du moins
tous les guûta et tous les appétite. Oh, je sais, il
convient d'être de son siècle, maîs il faut avouer
qu'il entre dans cette émancipation trop précoce
un peu de vice et beaucoup de mauvaise éducation
et que dans la plupart des cas un bon fouet aurait
plus d'effet qu'un sermon pour ramener dans le
chemin de la soumission ces bambins indociles.
Les grands quotidiens ont signalé cette semaine

un fuit absolument révoltant, scandaleux, qui re-
flète bien le nouvel état d’âme de la génération qui
pousse, et dont l’initiative dépasse en hardiesse
celle de bien des hommes.
Pour gagner quelques sous nécessaires à leurs

plaisirs, pour eatisfaire un caprice, des enfants de
dix ane, de douze ans, d’autres de neuf ans, des
Karçons, des fillettes, quittent la maison paternelle
ou l’école et s’en vont par bandes travailler sur les
fermes des banlieues de Montréal, où ils sont ac-
eueillis avec empressement, quand les fermiers ne
sont pas eux-mêmes allés les recueillir dans les rues
de la ville.
Là ils se soumettent de bon coeur à des travaux

pénibles, mangent peu et dorment mal. Le soir
venu, harassés et moulus, ils s'endorment dans la
paille d'un grenier ou sur le plancher d’une cuisine,
en pensant à “maman”. Ils reviendront ensuite au
logis, en parcourant à pied des distances considéra-
bles, sur des routes inconnues et désertes. Et tout
cela pour gagner quelques sous.
En vérité, il n’y a plus d’enfants.
Nous avions depuis longtemps des bandits «de

‘louze ans, nous avons des aventuriers de neuf ans,
voici maintenant qu’apparaissent les petits jour-
nalistes de dix ans!

Où allons-nous, mon Dieu, où allons-nous! C’est
en Espagne qu’ils ont vu le jour. Ils ont fondé un
journal hebdomadaire qu’ils ont baptisé “La Jeu-
nesse”.

Le rédacteur en chef de cette feuille en cet éga-
l-ment le doyen. ll a ma foi une bonne pièce de
dix ans! Quant aux reporters, ce sont des bambins
de huit à neuf ans et il paraît que le journal se
vend, qu'il est informé et qu'on le lit...

+ * *

Passant aux événements d’Europe nous voyons
‘cette semaine un autre empire glissant sur la pent»
raide de la révolution. C'est chronique, que dis-je,
c'est contagieux.

En Hongrie comme en Norvège la crise minis-
térielle dégénère en crise nationale et la vieille
union austro-hongroise est à deux doigts de sa per-
te, Vietorieux, devant les électeurs, le parti de l'in-
dépendance hongroise inepiré par François Kos-
suth, le fils même de l'ancien révolutionnaire, le
fondateur de la Hongrie moderne, à qui il avait
donné l'indépendance, ne veut plus maintenant en-
tre les deux royaumes que l'union personnelle. Seu-
lement il n dépassé la marque et Kossuth s'aperçoit
aujourd'hui que, sous sont ardente impulsion, les
masses sont devenues trop échauffées. 11 veut
réagir contre le mouvement qu'il a organisé et qui
le déborde et il cherche en vain à tempérer les r-
vendications de son parti.

A Budapest le roi se montre inflexible. Il con-
sent à In séparation économique de l’Autriche et de
la Hongrie, mais il s’oppose de toutes sce forces à
leur séparation militaire, et c'est précisément la
présence des troupes autrichiennes en Hongrie qui
sera cause du conflit que l’on pressent et qui pa-
raît inévitable.

Pendant ce temps, la guerre extérieure finir,
l'empereur de Russie s'occupe de pacifier son em-
pire et de rendre à la nation la confiance que tant
de troubles et de revers ont affaiblie. Il songe à
munir de ressorts meilleurs son gouvernement en
mettant à sa tête le comte de Witte, le plénipoten-
tiaire victorieux, qui vient de rentrer à Saint-
Pétersbourg en triomphateur et qui en sera avant
longtemps le dictateur. M. de Witte a été le seul

homme d’Etat dont les coneeils aient cssayé de pré-
venir le conflit d’Extrôême-Orient et il cet le seul
capable de redonner à son peuple cette paix si né-
cessaire à la situation intérieure de la Russie.

* + +

A l’assemblée nationale que songe de convoquer
le Tsar le congrès des Zemtsvos vient d’opposer le
projet d’une assemblée constituante, qui est le pro-
gramme révolutionnaire dans toute son acception,
comportant l'égalité devant la loi pour les indivi-
dus et les gouvernante; l’inviolabilité de la person-
ne et du domicile ; la liberté de conscience, de

croyance, de parole, d'association et la liberté de
la presse; la formation d’une assemblée nationale
avec suffrage universel, les ministres devant être
responsables au peuple; l’institution d’un aystèm
budgétaire responsable, etc, en deux mots: égalité
et liberté, tout le programmede la révolution fran-
çaise. Les Russes veulent une constitution à l’an-
glaise, à la française, à l'américaine, même à la ca-
nadienne, peu importe, mais il faut en finir avec
l’autocratie et l’arbitraire.
Le Tsar se rendra-t-il à ces revendications ? Il

est peu probable. Il accordera le régime électif
limité, eupprimant l'arbitraire, mais il se conser-
vera sans doute les pouvoirs, qui ont fait de tout
temps la force des autocrates russes.

* * +*

La signature d'une alliance défensive entre le
Japon et l’Angleterre, la veille de la cessation des
hostilités en Mandchourie et la publication du fa-
meux document au lendemain de la conclusion du
traité de Portsmouth, jettent une lumière nouvelle
sur les origines de la guerre russo-japonaise et la
fin du grand conflit.
La crainte d’une invasion des Indes par les Rus-

ses a été l’une des plus grandes préoccupations de
l'Angleterre depuis une vingtaine d'années et l’ac-
tivité russe sur le domaine mal gardé du Shah de
Perse, a été, surtout en ces derniers temps, la cause
de l'agitation politique, qui a eu pour résultat la
décapitation de l’ex-vice-roi des Indes Lord Curzon
ei l'adoption de ce fameux plan de défense proposé
par Lord Kitchener.
Avant la guerre on affirmait en effet en Russie

que l'objectif de la politique du Tsar était moins
I'cecupation de I'Asie Centrale que celle des Indes
et cette crainte d'une invasion était telle qu’un
choe entre la Russie et l’Angleterre en Afghanistan

semblait inévitable.

Il arriva alors que les Japonais, poussés peut-
tire par des influences étrangères, déclarèrent Li
guerre à la Russie, détournant le débordement mos-

covite. Or à qui profitait cette subite intervention
du Japon? À son alliée, l'Angleterre, positivement.

Les événements accomplis depuis le démontrent
surabondamment et il n'est pus impossible que
cette fois encore le Japon ait tiré les marrons du
feu au bénéfice de l'Angleterre. Il est clair que
l'alliance anglo-japonaise est le pendant, ou mieux
li conséquence du traité de Portsmouth, puisque les
deux alliés se promettent aide et secours contre un
ennemi commun, signataire du traité, la Russie, ot
c'est done que les Japonnis ont combattu autar.t
peur tenir en respect la Russie du côté des Indes
que pour rendre à la Chine la Mandchourie.
Ce point capital obtenu et les flottes russes

vnéanties en Extrême-Orient, la guerre devena:t
inutile; aussi la paix fut-elle conclue en un tour de
main, le jour od "Angleterre jugea opportune son
intervention dans les négociations engagées à

Portsmouth. Il ne reste plus à l'Angleterre qu'à
retirer d'une façon permanente le gros de sa flotte
eu Extrême-Orient et de le masser dans le golf:
Persique, d'où elle pourra à son aise surveiller ses
intérêts aux Indes, tout en comptant sur l’assis-
tar ce du Japon pour le cas, désormais très problé-
imnatique, où le territoire de la Perse serait menacé
par la Russie.
De cette façon la paix est assurée pour quelque

temps en Asie.
A. BEAUCHAMP.



 

   

  
16 septembre — ETRANGER — Les vastes

filatures de l'American Woolen Coy de Lowell,
Mass., sont détruites par le feu. Les pertes s'éle-

vent 4 $100,000,
—L'état actuel des négociations entre la Suède

et la Norvège indique que l’on eu est enfin arrivé à
un compromis et qu’un modus vivendi sera établi

entre les deux pays.
—lu rapport de la Croix Rouge en Russie, éta-

blit que depuis le commencement de la guerre, un

million de roubles a été dépensé, que vingt mille lits

ont été installés et que vingt traine-hôpitaux ont
été mis en circulation permanente pour le servie

des blessés.

INTERIEUR — Quatre maisous sout détruites

par le feu à Lévis, et plusieurs familles sont eans
asile.
—-Un nommé Blacker de Montréal est trouvé

noyé à la Rivière du Loup.
—Un jeune anglais, N. A. Bachelor, igé de 21

ans, arrivé à Montréal depuis quelque temps seule-

ment, se suicide en absorbant une forte dose de

morphine.

—Un ordre cn conseil a été pussé à Ottawa abu-
lissant la redevance ou les droits régaliens sur l'or
es le cuivre au Yukon, au cas où $25,000 ont Gté

dépensés sur un claim dans une période de 5 ans

pourl'or ¢t $50,000 dans une période de 10 ans pour

le cuivre.

17 septembre — ETRANGER — Un autre na-

vire de pêche américain, le “Barnhust” est pour-

suivi sur le lac Erié par le croiseur canadien “Vi-

gilant”. Le “Barnhust™ a été atteint de 30 coup:

de canon et plusieurs de ses mateluts sont blessés.

Le gouvernement anglais vient de publier un

avis proposant la réunion des colonies de Grenade

«t do St Vincent sous une méme administration,

—Une dépêche de Batoum, Russie, mande que la

situation est alarmante. Les autorités redoutent

un massacre semblable à ceux de Bakou.

—On a découvert des documents révolutionnaire-

sur un paquebot français le “Quadiana”, qui est

arrivé à Odessa «de Marseille.

—Cinq cas de fièvre jaune sout découverts à Cin-

cinnati, aux Etats-Unis.

—Une dépêche de Tokio annonee que le budget

de 1905 se solde par un surplus de ur million de

yens.

INTERIEUR — Un incendie détruit la fonde-

me St Lawrence Iron Works Co. rue Seaver, i

Montréal.

—Deux personnes ont failli perdre lu vie nu

cours d'un incendie, qui a détruit une maison rue

Su Hubert, à Montréal.

—Trois résidences privées sont détruites par le

feu à Lévis.

18 septembre — ETRANGER — Le Tsar in-

vite les puissances à une seconde conférence de La

ITaye.
—Divs rapports officiels établissent que soixante

et dix mille personnes sont sans abri en Calabre,

ei 4,600 habitations ont été détruites par le dernier

tremblement de terre.

—M. Chs Gibeau, un riche canadien-français de

Brooklyn, N. Y., est broyé par un train de chemin

de fer.

INTERIEUR — Tout un quartier de la ville de

Nome, Alaska, est détruit par le feu.

—Pur un ordre en consvil le gouvernement fixe

le 26 octobre comme jour d’actions de graces au

Canada cette année.

—Le commerce total du Canada pour l’année fis-

cule finie le 80 juin dernier, s'élève à une valeur de

$170,151,289.

—Un vaisseau américain, le *Glendale”, de East

Port, Maine,est saisi par les autorités des douan

crnadiennes à Halifax.

—La convention annuelle des manufacturiers ca-

radiens s’ouvre à Québec.

19 septembre — ETRANGER — Une révolu-

tion éclate à la Colombie, Amérique du Sud, où le
général Reyes, président de la République se pro-
clame dictateur et fait omprisonner les membres

de la Haute Cour à Bagota.
—Uneflotte entière sera coustruite en Angleter-

re pour le compte de 1a Russie.
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Echos de la semaine

—On annonce a Stockholm en Suède, que les

Norvégiens ont consenti à retirer leurs troupes de

la frontière.

--Untraité d'arbitrage est signé entre la France

o: le Danemark.
—Les officiers de la flotte anglaise sont reçus

pur les officiers de la flotte allemande à Danzig.

—Il est rumeur que l’Allemagne refuse d'accé-

der aux demandes formulées par la France au sujet

du Maroc.

—L'ordre est rétabli partout au Japon.

—Par ordre du gouvernement russe les congrès

des Zemstvos sont autorisés.

—M. de Witte remercie M. Loubet, au nom du

T'sar, de tout ce que la France a fait dans l'intérêt

d> la paix.

INTERIEUR — Trois ouvriers, employés à la

construction de la nouvelle église de Ste Cunc

gunde, sont tués par suite de la rupture d’une pou-

tre de fer.
— On annonce que les produits canadiens à l’ex-

position de Liège, Belgique, ont remporté huit

grands prix et nombre de mentions honorables.

—Un navire de la compagnie North German

Lloyd, le “Bremen”, est désemparé sur les côtes

«'1Falifax.

20 septembre — ETRANGER — M. de Witt:

reçoit l’ordre de se rendre en Allemagne en mission

extraordinaire.

 

    
Pretuier portrait de Sa Grandeur Mgr BERNARD,

évêque coadjuteur de Saint-Hyacinthe,
Photo Lapres & Lavergne,

—D'après les rapports officiels les pertes des
Japonais durant la guerre ont été : 46.180 tués,

10,970 morts à la suite des blessures reçues et 15,300

morts de maladies.
—Une caravane allemande est surprise par les

indigènes en Afrique Occidentale et l’escorto est

massacrée.
—De nouvelles secousses de tremblement de terre

sc font sentir en Calabre, Italie.
—Iæ congrès universel de la paix siège à Lucer-

ne, en Suisse.
—Une prisun d'état est prise d'assaut par lu fou-

1 à Riga, eu Russie, ot les prisonniers sont libéré :
—M. Thomss John Barnardo, fameux par ses

ocuvres de philanthropie, est mort à Londres.
—Une barque canadienne, “l’Antiope”, chargée

desel, cet saisie par les autorités japonaises au lar-

ge de l’île Sakhaline.
—La situation ee complique au Vénézuéla.
—Les officiers de la garnison de Metz, en Alle-

magne, ont reçu inetruction de mettre leurs effec-
tifs eur le pied de guerre.
—L’échange des traités dûment ratifiés par les

scuverains de Russie et du Japon s’effectuera à
Washington, en présence du président Roosevelt.

INTERIEUR — Un jeune homme tombe de che-
val au Parc Delorimier et se tue.
—Un débardeur tombe à fond de cale à bord du

navire “Maritana” dans le port de Montréal et se
tue.
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—Un ouvrier se fait décapiter par une machine

A l'usine de American locomotive Works,

—Le Canada sera représenté À l'exposition inter-

nationale de la Nouvelle Zélande.

21 septembre — ETRANGER -- Cinq person-

nus sont tuées ut huit blessées dans une collision te

chemin de fer sur le Ponneylvania and Reading à

Mount Holly Springs.
—lranais William Rhodes, colonel an retraite,

frère du fameux (C'ucil Rhodes, est mort à Cape

Town.
—Un armistice naval est signé à Korniloff entre

Russes ct Japonais.
—Une ville de la Sicile, Sutera, cst en partie en

sevelie sous un éboulie de la montagne San Paolino,

—Le gouvernement français à commencé la cons

truction de 18 nouveaux sous-marius.

—Une commission a été chargée par le Tear d'¢

tudier le projet d'accorder au peuple russe la libert!
de réunion et de discussion.

INTERIEUR — le steamer “llosanna”, coulé

dans le port de Montréal, est renfloué,

— On adopte à une assemblée du comité d'an
rexion de Ste Cunégonde un règlement pourvoyant

à l'annexion de cette municipalité à Montréal.
—M.T. D. Bell, un négociant bien connu à Mon

réul, ge suicide en se pendant dans son écurie.
—|la feu détruit la ville de Cayley, au Nord

Quest.

—Richard Davis, un aucien employé de Thot!
des Postes de Montréal, est trouvé coupable de vl
de lettres recommandées.
—ln bébé de 3 ans est écrasé sous les roues du

lourd camion sur la rue Wellington, à Montréal.

—-Avec toute la solennité du rite catholique
g'ise Bonsecours à Montréal, est consacrée par Mer

Sbaretti.

22 septembre — ETRANGER — Un coupi
nis d'arbitrage est adopté par les représentants |
lu Suède et de la Norvège à la conférences

INaristad,

—L'amiral Nebogatoff et les officiers de son

«>lre, sont remis on liberté sur parole.
—On annonce de Paris que les délégués francs

C allemands au congrès international du Maroc «
sont arrivés à ue entente sur la- majorité d

points on dispute,

—-A la suite d'une rencontre entre les deux par

politiques de Cienfugos, Cuba, le député Enriqu

Villuendas, chef du parti libéral, est tué, ainsi qu

le chef de police de Cienfugos.

—Une sérieuse révolte éelate à Nijui Novere”

en Russie, et les troubles continuent à Bakou.

—U'ne révolution menace la Finlande, où tro:

cent mille hommes n'attendunt plus que l'ovcasio:
pour lever l’étendard de la révolte.

INTERIEUR — Une compagnie américain

achète 230.000 acres de terre au Nord-Ouest canu
dien.

23 septembre — FTRANGER — La ruptur

de l'union entre la Suède ct ln Norvège est un fai:
accompli,

—1ne dépêche de La Havane annonce que le par

L1 modéré, le parti du Président Palma, a remport’

une victoire complète aux élections d'aujourd'hui.

—l@ capitaine Iwichi, l'infortuné commandan*
du vaisseau amiral japonais, le *Mikaza”, tente de

se suicider,

—Trois croiseurs espagnols reçoivent l'ordre de

8° diriger sur un port du Maroc pour obtenir répa-
ration d'attaques faites par dos sujets du Sultan

sur des navinee espagnols.

INTERIEUR — Uncitoyen de St Thomas, M.

Magloire Massé, meurt subitement dans un hôtel

à Joliette. On croit à un crime.
—Par jugement rendu eur la demande de bref

d'habeas corpus formulée par les doux américain:

Gaynor et Greene, accusés de détournement de
fonds, le juge Ouimet, de la Cour d'Appel à Mont-
réal, ordonne que les deux prisonniers soient ex-
tradés.
—Un commis épicier de Montréal cet attaqué par

des voleurs de grands chemins à la côte St Paul ct
blesse l’un de ses assaillante d’un coup de revolver.

A. OHATEAU.
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Me L'élevage

pays la saison des huîtres. Comme les ams-

teurs, les gourmets, à qui ces mollusques

lumellibranches sont chers, eont innombrables au

sein de notre population, nous jugeons opportun.

aujourd’hui d'entretenir nos lecteurs de quelques

particularités concernant la famille des huîtres

canadiennes,

Au Canada, la saison de pêche et de vente des

Luitres, commence le 28 septembre et finit le ler

juin; cependant, étant donné la congélation de

l'eau dans nos parages, pendant plusieurs mois de

l'hiver, on peut dire que, sur nos côtes, la saison de

pêche des huîtres ne dure guère plus de 3 mois.

Ce le 23 septembre que commence en ce et des Pêcheries, prit la chose en considération et

favorisût, commeil convient, une aussi importante

industrie.
Si nous ne nous trompons, M. J. A. Paulhus, ur:

spécialiste en la matière, a déjà entrepris des for-

mialités dans ce but, auprès du gouvernement fédé-

ral, espérons, pour le bien du pays, que ses intelli-

gents et persévérants efforts seront couronnés de

succds,

Pour donner une idée des gains que peut procu-

rer l'ostréiculture, disons qu’en France, le revenu

provenant des huîtres, égale la moitié du revenu

total des pêcheries françaises. Dansl’état de New

York, le revenu des pêcheries d'huîtres est actuelle-

Pour finir cette petite étude, nous signalerons

quelques généralités concernant le mollusque dont

il s’agit en cette page illustrée.

Le rôle des huîtres dans l’al/mentation fut de

tout temps considérable, et lee méthodes actuelles

d'ostréiculture ne sont que la continuation perfe:-

tionnée des pratiques romaines. C’est aux travaux

du pisciculteur Coste, vers le milieu du X1Xe siè-

cle, que l’on doit les meilleures méthodes d’élevag”

grâce auxquelles les parcs d’Arcachon, de Marenneä,

de Cancale, de la Tremblade, d’Ostende et des côtes

américaines, sont devenus florissants.

Comme aliment, l'huître compte parmi les plus

reconstituants et les plus légers : 200 de ces mol-

 

 

 

Flotille de pécheurs d'huttres -urles votes de ln Nouvelle-Ecosse

Les huîtres les j'Ins recherchées de notre publie

sont: les malpecques, les bouctouches et les cara-

quettes; ainsi désignées du lieu de leur provenance.

La baie de Malpecque, de l'île du Prince Edouard,

«At celles de Bouetouche ct de Caraquet. non loin de

Nhédiac, au Nouveau-Brunswick.

[ncontestablement les malpecques jouissent de la

plus grande faveur du publie. On prétend — et

tion pas sans raison, croyons-nous — que, en tant

cu'il s'agit d’huitres non cultivées, les malpecques

sont les meilleures du monde. Durant la saison où

leur vente est permise, les huîtres se vendent cn

vrande quantité dans tout le Canada et surtout à

Montréal, Nos lecteurs pourront se faire une idée

 

Une fois pechees les huitres sont chargees sie des barges gui

les transportent en ean presque douce

de l'importance de ce commerce, par les chiffres

quo nous citons ici. Et, avant d'aller plus loin,

qu'ils veuillent bien remarquer que les huîtres ca-

nadiennes ne suffisent pas à notre marché, celui-ci

en importe des Etats-Unis. Ces dernières huîtres

tous parviennent ouvertes et leur volume total an-

nuel est d'environ 75,000 gallons, ce qui, on en con:

viendra, n'est pas une quantité négligeable.

Quant aux huîtres avec leurs écailles, il en arrive

annuellement environ 15,000 barils dans notre mé-

tropole ; 1-8 de cette quantité provenant des Etats-

Unia et les 7-8 des rives canadiennes. Sur ce total

de barils, les malpecques à elles seules figurent

pour environ les deux-tiers.

Les huîtres nous arrivent toutes

par chemin de fer; et on peut re-

marquer, sans crainte de se trom-

per, que leur pénurie est évidente ;

cela, sans doute, parce que leur

production est limitée, vu leur

manque de culture.

Or, comme dans tous les pays

où l’ostréiculture est pratiquée.

elle procure à l’état une sérieuse

source de revenu, étant données

les excellentes qualités de nos huî-

tres indigènes, il serait désirable

que notre ministère de la Marine

 

ment et annuellement de $7,000,000. Cependant,

ce n'est pas New-York qui nous fournit les huîtres

dont nous avons parlé ci-dessus. Celles-1a, nous

arrivent par voies ferrées des côtes du Maryland et

de la Virginie.

Si les Etats-Unis se livrent à une exportation

d'huîtres aussi considérable, c’est qu’intelligemment

ils favorisent l'ostréiculture. Or, si nous voulions

en faire autant, au Canada, nous n’aurions rien à

envier A nos puissants voisins, car, de leur aveu

même,les huîtres canadiennes sont préférables aux |

leurs. Si on voulait prouver cet avancé la chose

serait facile, vu l’exportation des huîtres canadien-

nes. En effet, d’après la maison D. Hatton et Ci>.

lu plus importante dans ce genre de commerce au

Canada, Montréal expédie des huîtres jusqu’à Van-

ccuver. Les grands hôtels de New-York, Chicago

et Saint-Louis, Missouri, demandent de nos mal-

pecques. Le fameux hôtel Waldorf-Astoria de

New-York commande annuellementet pourlui seul,

à la maison D. Hatton et Cie, de 500 à 600 barils

d'huîtres malpecques.

De ces mêmes huîtres, Chicago reçoit environ 20%

barils par an et St Louis, 100 barils.

Tandis que M. Paulhus, précité, achevait de nous

«ommuniquer ces notes et ces chiffres: il nous dit

que si l’ostréieulture était pratiquée dans notr-

pays au lieu de 15,000 barils, Montréal consomme-

rait facilement, par an, 100,000 barils d'huîtres en

écailles canadiennes. Certes cela devrait donner A

réfléchir à qui de droit.
Du reste, dans plusieurs pays le commerce des

huîtres est de tout premier ordre. C’est ainsi qu”

la “Whitstable Oyster Fishery Co.” de Londres, a

vendu l’année dernière 8450,000 d'huîtres. A pro-

pos de cette très importante maison anglaise, dont

le négoce est colossal, ajoutons, à titre de curiosité.

que sa charte concernant la pêche ct la vente des

huîtres remonte à l’année 1600.

On lo voit done, l’industrie ostréicole est loin

d'être nouvelle ; pourquoi ne pas l’introduire sur

une grande échelle au Canada ? Elle y ferait de

brillantes affaires, nos gouvernants peuvent en être

nasurés.

 
An les v Inisse six heures environavant de lec Hivrer & Ia consommation 

Bair do Malpecque et cabanes des pecheurs d'huitres

lusques représentent 3-4 de livre de substance azu-

tée. On mange l'huître fraiche, soit saupoudrée de

poivre, soit arrosée de quelques gouttes de jus de

citron ou de vinaigre aromatisé et fortement poi-

vré. Sous ce rapport, faisons remarquer que nous

abusons trop des sauces condimenteuses, pour man-

ger les huitres de ce continent. Il est vrai, elles

sont un peu fades, mais, il ue faut pas exagérer les

doses de piments, sauces aux tomates, ete., qui finis-

sent par masquer totalement le bon goût du mollus-

que. Les huîtres sont noscives à l'estomac pendant

les mois sans I. Aussi tant par hygiène — pour

éviter les empoisonnements — que pour la conser-

vation de l’espèce, on fera bien et même. on ne de-

 

C'est dans Une eau tres legerement salée que les hritres

sont deposees

vrait absolument pas manger d'huitres en ma,

juin, juillet et août. Cette remarque date de long-

temps. puisque l'ostréiculture fut pratiquée il y a

pius de 2000 ans par les romains.

En terminant, nous définirons brièvement comm>

suit, un parc à huîtres, du modèle de ceux employés

rar nos voisins et dont nous donnons ci-joint quel-

ques gravures.

L'ostréiculture, pour cu arriver à ses fins, cons-

truit plusieurs petits pares attenants les uns aux

vutres, d'environ 300 verges carrées et que l’on

nomme “claires”. Chaque “claire” est séparée de

la mer par un mur solide en maçonnerie, muni d’une

écluse, permettant de régler l’eau à l’intérieur. Un

certain nombre de cloisons amovi-

bles partagent la claire en autant
de compartiments, dont le fond cst

garni d'un plancher sur lequel se

fait l'élevage des huîtres. Lorsque

l'on introduit ces mollusques dans
une “claire”. ils ont environ 12
mois; ils proviennent générale-

ment des banes avoisinants. L'an-
née suivante chaque huître de-
vient mère et fournit le “nais-

sain”; à partir de cette époque

elle prend le nom d'huître mar-

chande et est expédiée au consom-
mateur. JEAN LEVESQUF.
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notre monde ouvrier. Il s'agissait des arti-
sans chefs de famille, et, partant, leur sil-

houette était un peu sobre et séricuse, ainsi qu’il
convient. Mais, comme ils ne représentent qu’une
partie de notre population de travailleurs, noua ju-

P*. ailleurs, cette revue a jeté un coup d'oeil sur

  
Pendant les heures deloi»ir elle répare les désordres dean toilette

geons à propos de donner aujourd’hui une page con-
cernant nos ouvrières. C’est en quelque sorte uu
corollaire du travail précité, et, naturellement, il
est un peu plus poétique, puisque, en le traitant.
nous entreverrons de jolis minois.
Naguère done, nous rencontrâmes un

vicil and qui avait quitté Montréal depuis
une vingtaine d'années. Ses courses à

travers le monde ne lui avaient plus per-
mis de revenir parmi nous. C'est dire
qu’au fond de son coeur brillait toujours
l'image du Montréal que connut la dec-
nière génération, tel que nous le connû-
mes durant notre enfance et notre adoles-
vence.  L'ami en question est intelligent
et instruit. il a beaucoup voyagé. beat-
coup vu, beaucoup lu, c'est dire que, som-
me toute, il s'attendait, en revenant par-
mi nous, à trouver un Montréal nouveau,
à y constater de multiples changemenis.
Du reste, bon patriote, à l'étranger, il re-
cevait régulièrement nos grauds quot’-
diens, nos revues. L'Album Universel,
avec ses milliers de gravures prises chez
nous sur le vif, l'intéressait au plus haut

point. Done, ce voyageur était documen-
té, et en revoyant Montréal, sa surprise
n'eût pas du être outrée. Eh bien, chers
lecteurs, lorsque l’autre jour nous le re-
vimes, non sans émotion, à la gare, après qu’en ch--
min de fer il venait de franchir les banlieues de
notre métropole, nous fûmes étonnés de sa surprise.
Ce n’est plus Montréal, disait-il... Notre ville es*

 
 

a

: tot A Patall DE
L’ouvrière montréalaise, a atelier et chez elle5

immenee, c’est un petit New-York, que de travaux
on y a fait... c’est à ne plus s’y reconnaitre... que
de manufactures !

Oui, vraiment, l’ami avait raison, Montréal est
devenu un centre industriel de premier ordre et sn
population ouvrière atteint les cent mille crayona-
nous. C’est énorme eur une population de 350,00)
ames,

Aussi des centaines, des milliers de familles s’y
livrent-ellee à des travaux d'industrie. l’arfois tout-
la maisonnée travaille au dehors, dans des ateliers.
Depuis le garçonnet d'une quinzaine d'années, a
fillette d’un peu son aînée, jusqu'au père, jus-
qu’à lu mère. L'expansion industrielle de Mont-
réal, augmente tellement que la maiu d'œuvre
lccale ne suffit plus, et nous connaissons beaueoun
de gens qui, hélas! quittent les campagnes pour
venir gagner deur vie dans des manufactures qui les
réclament à force d'annonces. Nous disons hélas!
car pour nous rien n’est plus beau, plus louable
qu'une saine vie aux champs.

L'industrie, le commerce ont leurs attraits, leurs

qualités, tout le mondeest libre de s'y livrer; cepen-
dant, il ne faudrait pas que l’agrieulture en souf-
frit. Ces deux sources de la richesse nationale doi-
vent se prêter un appui réciproque. I! ne faut done
ras que l'une empiéte sur le terrain de l'autre. En
un mot, tout en admettant la centralisation, en
l’admirant même, nous ne sourions la préconiser à
outrance. Voilà pourquoi, à l’occasion, il nous fait
peine de constater que beaucoup de jeunes fille:
quittent leurs coquets villages pour venir s'enfer-
mer dans des ateliers, où par amour de quelques
dollars par semaine elles s’étiolent vito et devien-
nent les victimes de la chlorose des villes, et de
mille autres inaux, si elles n'y prennent gurde.

S'il en est ainsi, c'est que la ville, la grande ville
qu'est Montréal, a ses attraits pour les âmes sim-

 

 

L'application et la ponctualité voilà/quelques-unes des qualites de nos ous rieres

pies. Rien n'est plus curieux que de voir travailler
nos ouvrières de manufactures, l'élément bilingu
do notre population ajoutant au pittoresque de l'ob-
servation. D’habitude, l’ouvrière montréalaise est
aussi laborieuse qu’enjouée, toujours elle est coque -
te de sa toilette.
A la voir, on sent qu'elle aspire au confort et au

b‘en-être de l'existence, qu’elle s'accorde sclon soa
modeste revenu. Ce revenu est fort variable et dé-
pend du métier qu'a entrepris la jeune citoyenn .
Nous connaissons des ouvrières qui gagnent $3.00
par semaine et d'autres qui gagnent jusqu'à $10 ot
#12 d'un samedi à l’autre. Ce sont les bonnes cou-
turières et les bonnes modistes que gagnent le plus.

Mais il faut l'avouer, la moyenne des gages de l’ou-

vrière canadienne ne dépasse guère de 5 à 6 dollars

par huitaine. Ce n’est pas beaucoup, étant donné
I. prix de l’existence dans nos villes et surtout à
Montréal. Quand l’ouvrière a payé 83.00 ou $3.5)
de pension, qu’elle a une note hebdomadaire de 56
cents de blanchissage et une petite prime d’assu-
rance à payer, il ne lui reste pas grand'chose pour
ia toilette, ses épingles et autres menues dépense :.
Aussi l’a-t-on compris en haut lieu et l’inspection
officielle du travail manuel dans les manufactures,
avec enquête sur ses conditions, est maintenant un
des fruits de notre progrès social.

Car, beaucoup d’ouvrières travaillant à forfait,
nous savons que nombre de gros manufacturiers les
exploitaient et ne payaient pas leur labour À sa jus-
te valeur.

En vérité, nous ne comprenons pas pourquoi cer-

  

  

      

   i
taines do ces amios des ateliers ne les abandonnent
pas, pour accepter la condition de “gens de mai-
sun” comme disait Sarcey. la condition de servante,
qui, certes, cat loin d’être déshonorable, et où elles
bénéficieraient du confort et de l’honnêteté d'une
saine et agréable vie de famille... Quand elle ne

  
\axiense de trouteruneplace cle parcourt les journaux surlarue

vit pas en fumille chez ses parents, la jeune ouvrià-

re surtout, se plait à la vie de pension. Sortie de
] atelier, ov, selon ses gouts, elle fait les travaux les
tus divers (couture, pliage de boîtes, de

journnux, travaux de fabrications diver-

ses, ete.) en rentrant à la pension elle
trouve un cercle d'amis.

La, avec des compagnes elle combine
des promenades, ee so livre à la lecture

ot à la eulture d'un art de prédilection,
Avee cr, elie se plait à ce genre de

vie, elle fait de petites économies bien À

«le et quan! in fantaisie fui eu prent,
vile se paye tu petit voyage et va voir les

siens qui, toujours l'aceucillent à bras or
verts, regrettant seulement que la ville

‘eur ait pris l'enfant aimée. Aussi, Pou
vrière n'oublie jamais !e e!- cher natal, et
en ceousant chez elle, où en faisant une
promenade aux champs. «Me y songe ot
pense y retourner un jour. Mais, la vie

est! qui la guette. Un heau jour elle «+
marie en vile, fonde une famille et la
vite centralise, contralise toujours, Est
« uv na", etec un Men / Qui sait ‘
Toutefois ne faudrait pas, nous l'avors
dique cette centralisation devienne ex
cessive, ll ne faudrait pas qu'il vienne
ds campagnes trop d'ouvrières. Car,

pour elles, plus que pour toutes autres gens, le chA-
mage cst pernicicux... surtout si elles ne se rési-
gnent pas à aller reprendre la vie simple et paisibl-
Cr la famille.

 
L'AlbumUniversel fait le délice de Jcanne toutes les semaines
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U nord du Nominingue, terminus du chemin
de fer Pacifique-Nord, à 145 milles de
Montréal, eur la rivière Rouge qui, à l’est,

séparo le canton de Mousseau de celui de Lynch,
tandis que laKiamika alimentant les lacs Brûlé eu
Kiamika, le sépare à l’ouest du comté de Mont-
calm, surgissait, il y a quelques années à peine, et
comme par enchantement un pittoresque vilagz
auquel on dunna le num de “Ascension”.
Ce village, sis sur la rive droite de la rivièrs

Rouge, peut à bon droit être considéré comme l’a-
vant garde de la colonisation dans le canton de
Mousseau, canton le plus reculé du comté d'Ottawa.

On y compte aujourd'hui une centaine de familles
vivant toutes, sinon encore dans la richesse, du
muine dans cette aisance — préférable peut-être à
lu richesse — que ne manque pas de donner le sol
cenadien à ceux qui s'appliquent à le cultiver avez
intelligence, avec amour et persévérance.

Erigée canoniquement en paroisse, il y u quel-
ques années, par l'archevêque d'Ottawa, Mgr Duhz=-
miel, le village de l’Ascension se développe merveis-
leugement et promet beaucoup pour l’avenir. Eloi-
gnée de l’Annonciation d’une quinzaine de milles
sculement, l'Ascension compte près de 400 habi-
tants desservis par M. Fugène Corbeil, curé actuel,
qui dernièrement dotait son église d’une belle cla-

che au son argentin, à la grande joie ct satisfaction
de tous les paroissiens. Elevée au centre même du

 

de l’Annonciation, forme une immense plaine d’une
= fertilité étonnante. C’est à peine si l'oeil peut

apercevoir quelques ondulations légères d'une as-
cension très douce.
Pour favoriser l’ouverture de ce vaste pays, il est

question de relier plus directement le haut des
rivières Kiamika à l'ouest, en construisant une rou-
te du Nominingue en ce moment tête de ligne du
chemin de fer, et aboutissant à Ferme-Neuve, en
passant par le lac Saint-François et les cantons de
Montigny, Boyer, Rochon, Campbell, Moreau, Gra-
vel et Pope.
Le chemin de fer dont il fut question si long-

temps, est aujourd’hui un fait accompli, grâce sur-
tout aux efforts constants de l'honorable J. D. Rol-
land, qui s’intéresse tout particulièrement à la co-
lunieation de notre nord. Ainsi, le bassin de la
Rouge se trouve donc uni par une ceinture d'acier

à ceux de la Lièvre et de la Gatineau. è

La vallée de la rivière Rouge ne paraît pas moins
propre à la colonisation que celle de la rivière du

Lièvre, tant par l’excellence de son sol que par la
variété de ses produits forestiems et la conforma-
tion de ses terrce généralement planes. Il n’y a
pas, au monde, au dire des personnes expérimen-
tées qui se donnent la peine de parcourir cette

charmante vallée, de terres plus fertiles, de locali-
tés plus enchantereeses.
Les amateurs de chasec peuvent y satisfaire am-

plement leur ardeur cynegétique, car le gibier de

toute sorte y est extrêmement abondant. Quant

aux amis de la ligne et du filet, ils trouverontlarge-

ment à satisfaire leur goût dans les lacs grand et

petit Brochet, Poisson (ce nom là se passe de com-

mentaires), Francis, Soufflet,
 

 

Lantier, Brûlé et Grand Kia-
mika, tous situés dans le ter-
ritoire Mousseau, et les pre-
miers, non loin du village
même du l’Ascension. C’est
dire que nus régions du nord-
ouest de Montréal ne sont pas
seulement avantageuses an

point de vue de la colonisa-
tion et des industries qui de-
vront nécessairement y surgir
dans un avenir plus rapproché
qu'on ne le croit générale-

ment.

Elles offrent de plus aux
amateurs de belle nature, des
points de vue pittoresques.

 

Eglise et village de l'Ascension sur tes bords de la Riviere Rouge

village l'église dont la façade regarde

des lacs superbes, des rivières
aux cours capricieux, des h:-

 

d'être placées dans les clochers et cetto bénédiction
est réservée strictement aux évêques, et ne peut être
déléguée par eux à un simple prêtre, sans un indult
apostolique. Or, même dans le cas ou un prêtre au-
rait obtenu le pouvoir de faire cette cérémonie, ‘1
ne peut pas bénir l'eau devant servir à lu lotion de
li: cloche; cette eau doit être bénite par un évêque.
Du reste cette cérémonie ne consiste pas simple-

nent en un simple bénédiction; c’est réellement
une consécration, puisque l’évêque non seulement

   
Parée pour la circonstance la cloche de Ia paroisse de l'Ascension

est bénite solennellement par SG. Mgr, Duhamel

lave la cloche avee de l'eau bénite, mais encore
l'eint à plusieurs reprises avec l'huile des infirmes
et celle du Saint-Chrême.
Le ministère que doivent remplir ces dociles ser-

vantes de l'Eglise n'ust-4] pas saint et sacré? Et si
Ju cloche a carillonné gaiment & notre entrée en eo
monde, elle pleurera tristement notre départ et
mélera son glas funèbre aux larmes amères des

personnes chères qui, moins heureuses
 

couler presque à son pied la sinueuse ri-
vière Rouge, s'abrite ninsi que le village,
derrière une petite colline pittoresque
contre le vent glacé du nord.

Il y a uno école fréquentée par une

quarantaine d'enfants. un hôtel où le

voyageur trouve tout le confort désira-

ble; un bon moulin à furine, plusieurs

magasins qui procurent aux habitants les

articles que leur terre ou leur industric

ne peuvent leur donner; trois scicries eu

perpétuelle opération et deux puissants

pouvoir d’eau prêts à fournir l'énergie

nécessaire aux multiples industries qui u-

manqueront pas de naître sur les bords

de la Rouge, commedisent les gens de ces

cantons.

De Labelle au Nominingue, en passant

par l'Aecension et du Nominingue à l’A>-

cension, la route que le voyageur suit,

surtout à travers le canton Marchand, longeant la

rivière Rouge, est extrûmement pittoresque. Cette

rivière prend sa source entre les comtés de Joliette

et Montcalm et traverse les cantons Lynch, Moue-

seau, Marchand, Joly, Clyde, Salaberry. Arundel,

Addington et Grandville pour se jeter dans 'Otta-

we en faco de l’Orignal, après un parcours de 150

milles. Elle est flottable depuis sa source jusqu'à

son embouchure. C’est donc une voie de commu-

nication précieuse pour tous les cantons qu’elle

arrose. Que si, comme on peut le prévoir, le che-

min de fer du Nominingue poursuivant ea ligne

juequ'à Ferme Neuve, jette, daus un avenir plus ou

moins rapproché, un embranchement sur l’Asceu-

sion, il est hors de doute que cette paroisse ne de-
vienne un centre do colonisation d'une grande im-

portance, car toute da partie du bassin de la Roug»

vit se trouvent les jolies paroisees de l’Ascenaion et

 

 

A l'Annonciation : banquet des excutsignistes se rendant a la benédiction d'une cloche
à l'Ascension

que nous peut-être, pleureront un jour
notre départ pour In céleste Patrie.

H serait oiscux de dire que la popula-
tion de la jeune et intéressante paroisse
le l'Ascension fut vivement impression-
née et par les cérémonies toujours gran-

dioses de l'Eglise et par la présence au
tnilieu de leur humble village de distin
œués et éminents personnages tels que S.

G. Mgr Duhamel, les honorables Lome-
Gouin et Jules Allard, MM. IT. Bourassa,

M. P,, et M. J. Prévost, plusieurs députés

et plusieurs membres du clergé. Le ser-
mon de circonstance fut donné par M.
l'abbé Sylvio Corbeil, prètre de l'arche
vêché d'Ottawa. Et c'est avec une douce
émotion que longtemps encore le cultiva-
teur de l’Asceusion labourant son champ.
écoutera la voix de la cloche bénite et mi-
se en place au clocher du village—A. ©.

 rizons sans bornes. Et les
sportsmen eeront toujours
sûrs de trouver dans nos fo-
rêts vierges, ample moieson
de gibier de toutes sortes:

dans nos lacs et nos rivières

une variété presque infinie Je

poissons.

Une des vignettes de cette

page représente une cloche

parée, ornée comme un enfant

que l’on porte au baptême:

c’est la figure de la cloche

que Mgr Duhamel bénissait à

l’Ascension le 13 juin dernier.

Car les cloches des égliees
doivent ‘tre bénites avant Un hotel de campagne, ou les Voyageurs trouvent tout le confort désirable
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Inventions nouvelles et pratiques ca

 
 

Allume-cigarettes ‘Idéal’
BTENIR du feu pour pouvoir allumer son ci-
gare ou sa cigarette et cela sans allumettes.

sans électricité, sans briquet, sans amorces, etc, pa-
raît mystérieux au premier abord; c’est cependant
ce qui se produit avec le petit étui dont ci-contre 'e
cliché qui le reproduit en grandeur naturelle.
Cet étui élégant et coquet remplace tout ce qu’on

a fait jusqu'ici pour les fumeurs. Veut-on avoir du
feu, il n'y a qu’à ouvrir l’étui et presqu’aussitôt la

petite pastille rougit pour permettre
d'allumer son cigare, en remettant le
couvercle la pastille s’éteint sans qu’il 7

, sit aucun risque pour le remettre dans
la poche.

Voici l'explication de ce phénomène:
l'étui qui est en métal nickelé, contient
une mêche que l’on imbibe de temps en
temps avec un liquide contenu dans un
flacon qui est remis avec l'appareil. Sur
le dessus de la mêche il y a un petit
grillage et par dessus le grillage une

 

Allutme- pastille de Palladium maintenue au
cigarettes y . 1
“Ideal” moyen d’une épingle enfoncée dans 'n

mêche; lorsqu'on ouvre l'étui le liquide
qui est dans Ja mêche se volatilise et ce gaz venant
cn contact avec la pastille possède la propriété du

la porter à l'incandeseence et de communiquer le

feu à la cigarette mise à son contact.
Le vent no l’éteint pas, ce qui est encure à appré-

cier car on ne pourrait en dire autant de bien d'au-

tres articles pour fumeurs, entre autres les allu-

mettes, toutes ces qualités ajoutées au peu de vo-

lume de l'appareil, en font un allume-cigarette

 

 

Le moyen de se servir de l'allutne-cigarettes

“Idéal”. On peut répéter l'allumage aussi souvent

que l’on veut et quand au bout de quelque temps la

pastille rougit moins vite, on n'a qu'à ajouter un

peu de liquide pour qu’il fonctionne comme avan.

Le prix de l’appareil est à la portée de toutesles

bourses; nul doute qu'il ne soit bientôt entre les

mains de tous les fumeurs, étant pour ces derniers

un appareil indispensable et d’un fonctionnement

garanti.

Un réchaud sans feu

‘ORDINAIRE le cuissor des aliments sur un

feu ouvert comporte une grande perdition de

chaleur et exige beaucoup de soin et d'attention,

sans tenir compte de l'usure des ustensiles. L'on

obtient trop souvent aussi des aliments de qualité

inférieure, par suite de la perte du jus, qui donne à

la nourriture sa valeur nutritive et son goût agréa-

ble. Un ingénieur américain vient d’inventer une

méthode pour faire cuire les aliments au moyen de

la chaleur seule emmagasinée daus un récipient

particulier. Celui-ci se compose en substance d’un

vase de fer contenant un autre vase en fer blanc.

Entre lu paroi du vase extérieuret le vase intérieur

on place des substances non conductrices de la cha-

leur — du papier. Un couvercle construit de la

même façon ferme hermétiquement le tout et em-

pêche de s'échapper la chaleur qu’on y aura intro-

duite, au moyen d’une certaine quantité d’eau

 Un réchaud sans fou

bouillante qu’on aura au préalable versée dans le

vase intérieur.
Voici maintenant commentl'on procède pour fni-

re cuire les aliments, au moyen de ce réchaud. On

commence par faire chauffer dans une marmaite

laliment qu’on veut faire cuire et dès que la cha-

leur est rendue au degré de cuisson on place la mar-

mite dansle vase intérieur du réchaud, qui aura été

muni d’un trépied pour supporter la marmite. On

ferme soigneusement et on laisse le réchaud en po-

sition pendant une période de temps plus ou moins

longue selon la nature de la nourriture que l’on

veut faire cuire. On verra alors que celle-ci sera

cuite à point, ‘
Ona fait eur le réchaud sans feu des expériences

nombreuses, qui ont donné les résultats les plus con

vaincants. Co réchaud s'adapte à l’usage domesti-

que, dans les restaurants, les chars, les navires, les

vachts, les automobiles, ete.

Mouilleur hygiénique

I. est malsain d'humecter avec sa langue les enve-

loppes, les timbres-poste, les bandes, les étiquet
tes... La colle n'est pas toujours fabriquée avec la

 

 

Moullleur hygiénique

plus grande propreté, les timbres et accessuires sont

souvent manipulés par des mains malpropres. Il

faut ajouter que la langue est vite desséchée si on

à un certain nombre de papiers à coller. Le mouil-

leur hygiénique permet de remédier à cet état de

choses. 11 est formé par un tuyau en métal termi-
né par un carré de feutre. On remplit le tube

G'eau, le feutre s'humecte, et il suffit de le passer

legèrement sur l'enveloppe ou la bande. Ce petit
appareil se met au repos dans une petite fourchet-

te montée sur une tige métallique qui est fixée clle-
même sur un support métallique curré. À la sur-
face de ce support on place un autre feutre numi-

de, et les caissiers peuvent humecter leurs doig-s

avant de feuilleter des papiers.

Etui à cigarettes

E nouvelle étui à cigarettes est forméde six tu-
bes métalliques accolés les uns aux autres, et

ayant une longueur égale à la cigarette elle-même.

À une de leurs extrémités ils sont fermés, et vers

 

Étui à cigarettes

leur centre, ils présentent une ouverture légère
ment échancrée. L'ensemble de ces quelques tubes
ainsi disposés forme un des porte cigarettes les plus
faciles à manier. ll suffit, en effet, de presser lé-
gèrement sur la cigarette par l’ouverture dont nous

avons parlé et de la forcer à sortir par l'extrémité
du tube qui est restée libre. Ces tubes sont en ar
gent contrôlé.

Bonde automatique

LA bonde automatique a pour but d'éviter l’alté-
ration des liquides tels que vin, cidres, bières

dans les fûts qui les contiennent. Elle consiste en
un morceau de bois cylindro-conique B à l'intérieur
duquel se trouvent deux tubulures perpendiculaires
l'une à l’autre. À la rentrée de la conduite hori-
zontale, en P se trouve un filtre Pasteur; en It,
dans la conduite verticale, cst un ressort inoxyda-
ble en argent.
La bondeest placée à la partie supéricure du ton-

neau. Lorsque l'on tire du liquide à l’aide du rohi

net, l'aspiration produite par l'écoulement duliqui-
de fait ouvrir la soupape intérieure de la bonde,et
il pénètre une quantité d'air dans le fût, en passant

 

Bonde automatique

à travers le filtre P. Dès que le robinet est fermé,

la soupape S se referme d'elle-même.

Classeur téléphonique

| abonnés du téléphone ont généralement près

de l'appareil un tableau où se trouvent ins-

crits les numéros et les adresses des personnes aves

lesquelles ils sont le plus souvent appelés à commu-

niquer.
Pour une maison un peu importante ee tableau

devient parfois assez important, et les recherches

dans une ‘iste d'une cinquantaine de noms et plus
peuvent prendre presque autant de temps que cel-

“eg qu'on ferait à l'annuaire; ensuite il arrive que

cuand on a trouvé le numéro qu'on cherche, si 'em-

p'oyé- du téléphone ne donne pas immédiatement

‘a communieati. n, ce qui n'est hélas! que trop fré-
caent, ca oublie le numéro demandé et, quelques

minutes après, faut procéder à une nouvelle re

cherche.
Pour faciliter ce petit travail et pour éviter les

pertes de temps, un inventeur n établi un petit clas-

soeur très bien compris qui se fixe à côté de l'appa-

    Classeur
telephonique

reil téléphonique: c'est une boîte dont le couvercle,

qui so rabat horizontalement, est muni de fiches al-

phabétiques, qui peuvent contenir de nombreux ren-

seignements, et faciles à feuilleter très rapidement.

Quand on à terminé la cnversation on referme le

couvercle, et les adresses des personnes avee les

auelles on est en relation ne restent pas exposée-

sous les yeux des personnes étrangères à la maisor.

Un cabaret perfectionné

N OUS sommes devenus si habitués de voir les
garçons d'hôtels promener au-dessus des têtes

les convives à table leur pyramide d'assiettes qu

nous n°y prêtons plus aucune attention et nous ou
blions ce que ce système a de grossier et de primi
tif. Si lo garçon se sert d'un cabaret ou plateau le
service n'est guère plus convenable, attendu que

pour manoeuvrer un cabaret il faut avoir l'usage

de ses deux mains, car autrement un cabaret au

bout du bras est aussi dangereux qu'une pile d'as
siettes sur le bras. C'est pourquoi l'invention dont
la vignette ci-dessous montre le modèle, s'impose à
l'attention de tous.

 I neabaret perfectionne
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Noces d’or Sacerdotales

 

 

FE quelles douces émotions l’âme d'un saint
prêtre ne doit-elle pas être agitée lorsque,
après cinquante ans de prôtrise, dont

trente-cinq d’apostolat à l’étranger, il revient au
puys qui l’a vu naître, pour y célébrer au milieu des
siens, ses noces d'or sacerdotales,. De semblables

“motions, de telles joies ne snuraient ge décrire, ot
ceux là seuls, qui ont eu le bonheur de Jes éprouver
peuvent les comprendre.

Le 11 septembre dernier il était donné au vén”-
rab'e enré de Springfield, Mass, M. l’abbé Louis G.
Gaguier, vatif de Ste Martine, de goûter tous ces

rares bonheurs.
Quelques uotes biographiques sur ce vénérable

tuissiontiaire intéresseront, nous n'en doutons pas,
nos 'ecteurs, qui, tous, en vrai Canadiens,
<» font, en toutes circonstances, un devoir
d'applaudir aux succès de leurs compa- |
triotes, une joie et un bonheur de parti-
ciper À leur bonheur et à leur joie.

M. l’abbé Louis G. Gagnier, naquit A
Sninte-Martine, comté de Châteauguay |*

— aujourd'hui diocèse de Valleyfield — y

!

+.

en l'an 1830, du mariage de François Ga-

gnier et de Mlle Cécile Guérin, tous deux

de Sainte-Martine. Dans cette famille
vraiment eanadicune ot patriarcale na-
quirent 26 enfants dont sept existent en-
core, Le jeune Louis ayant manifesté le

désir de se conszerer entièrement au ser-

viev du Seigneur, sou père n'hésita pas à
sacrifices nécessaires et

‘ourds que réclamait alors comme au-
jourd'hui les longues études classiques

préparatoires au sacerdoce. Louis Ga-
znuler cutra donc au collège de Sainte
Thérèse d'abord puis au collège de Saint
lfyacinthe. Ordonné prêtre eu 1855, par
Mgr Jos. Larveque, dans la chapelle des

Soeurs de la Congrégation Notre-Dame.
à Montréal, il fut nommé vicaire à Saint-
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Église canadienne St Joseph, & Springfield

Jean, puis envoyé pour desser-
vir les diverses missions qui se
rattachaient à Huntingdon, une
dizaine en tout, vaste champ où
put agir librement l'activité

sacérdotale du jeune prêtre.
Sur ces entrefaites, des mis-

sionnaires  canadiens-frança's
ayant été demandés pur quel-
ques évêques des Etats-Unis.

l'abbé Gaguier, avec la permis-
sion de son évêque. Mgr Bour-
get, répondit un des premiers à
cet appel, et animé d'un sain!
zèle, quitta son cher Canada
pour aller porter la parol:
sainte ct les secours de la reli-
Kion À ses compatriotes exilés

Constamment à l'oeuvre, jour
et nuit sur la brèche, il fonde

une paroisse ici, batit unc égli-
se là, jusqu'au moment oi nom-
mé curé de Suint-Joseph de
Springfield, qu'il vient de créer,
il se consacre tout entier au

paroisse dont, grâce à sun zûle infutigable, à sun
dévoucment de tous les instants, il a fait une des
paroisses les plus prospères, les plus belles, les
mieux établies du diocèse de Springfield.
Aussi, lu ville de Springfield a: prépare-t-elle A

célébrer le retour de son pasteur vénéré par des
fêtes splendides sans précôdeut dans lus annales
religieuses du divcèse de Springfield. Ces fêtcz,
répétition de la célébration des noces d’or du fon-
dateur de lu paroisse de Saint-Joseph, auront ticu
au mois de décembre prochain.
A son arrivée à la gare du Grand Tronc, lund:

matin, 11 septembre, le vénérable missionnairc
Louis G. Gagnier fut reçu par ses nombreux pa-
rents qui l’accompagnèrent à la maison-mère des

étudiant en théologie au collège de Valleyfield. Un
autre de ses frères, le Rév. P. Guillaume Gagnier,
8. J., enfant aussi de Sainte-Martine, est mort dans
les missions du Missoula, Montana, Je 28 avril 1392.
Une de ses soeurs, mère Sainte Frédéric, est morte
supérieure des Soeurs de la Congrégation à la mai-
son- mire desquelles so trouve présentemuut su hièes
soeur Sainte-Marie Frédéric.
Le lendemain, mardi 12, le puisible et coquet vil-

lage de Ste Martine était cn liesse, et tous les pa-
roissiens, heurcux de saluer dans la personne du
vieux missionuaire, un frère bien-aimé, que les des-

tinées providentielles ont entraîné au loin, dans
l'intérêt de lu religion et des canadiens-français
transplantés sur un sol étranger, s'étaient mis vail-

lamment et cordialement à l'ocuvre pour
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Eglise Ste-Martine, paroisse natale du cur- missionnaire-L. G, Gagnier

Soeurs de la Congrégation Notre-Dame. Là il cé-
lébra la sainte messe dans la chapelle où 50 ans
auparavant il avait été consacré prêtre du Seigneur
pour le temps et l'éternité.
Après une double et tout intime réception faite

par les Révérendes Soeurs et par les parents, l’heu-
reux jubilaire prit avec ses trois soeurs ct ses deux
frères, le dîner chez son frère, le plus jeune, le doe

teur Léglius Gagnier, No 256 rue St Denis, chez
lequel eut lieu, le soir, une splendide réception où
le vénérable prètre se vit entouré d'un grand non-

bre de petits neveux et de nièces dont plusieurs :É-
citérent de nombreux compliments bien tournés et

bien sentis. la maîtresse de la maison, Mu:e
léglius Gagnier, en fit les honneurs avec une grâce

parfaite. L'âme déhordant d'une joie surhumains
\ bon prêtre répondit aux siens en termes émis ot
vibrants de tendresse, appelant sur les membr>s
présents et absents les bénédietions du Seigneur

les trois frères de M. le curé Gagnier sont : MM.
François. Arthur et léglius Gaguier; ses trois

soeurs : Mmes R. Lefebvre, Emmanuel Dame et Ed.
léonard (Miles Cécile, Marguerite et Sophie Ga-
guier). Deux des neveux du jubiluire sont prê-
tres : M. l'abbé Léandre Gagnier, euré de Sainte-
Barbe; M. Antonio Hébert, actuellement au collège
vanadien à Rome. Un troisième est ecclésiastique

  service des deux cents cana-
diens-français de sa nouvelle Un groupe d'invites aux Nooos d'or sacerdotales de M, le Cure Gagnier

douner le plus d’éclat possible à la célé-
bration d’une fête tout à la fuis religieu-
so et patriotique. Et la joie de tous fut
d’autant plus vive que l’on assistait pour
la première fois à Sainte-Murtine i des
nuces d'or sacerdotales,

Assisté de M. l'abbé Léandre Gagnier,
son neveu, et de M. l'abbé Simon enfant
de Sainte-Martine, le curé missionnaire
célébra une messe solennelle. M. le eur”

Aubry, au nom de la paroisse, souhaita ln

bienvenue au missionnaire qui, en terms
émus et chaleureux, remercia et le curé

et ses ouailles, et redit le grand amour
qui toujours fit battre son coeur pour le
village natal. A la réception qui suivit
la messe et qui eut lieu chez M. Antoine
Hébert neveu du jubilaire, M. Le docteur
Léglius A. Gugnier, après avoir offert on

don à son vénéré frère des burettes et na

calice en or, lut, au nom de tous les pa-
rents, une magnifique adresse.

Pendant le banquet, M. le euré Gugnier
recut de Sa Sainteaé Pie X le

gramme suivant :

 At
cable-

 

 
  

* A l'occasion du 50ème anni-
versaire de son élévation au sa-
cerdoce, le Saint-Père béni

tout spécialement te Rov, Lo GL
Gagnier et ses parents, et lui
itecorde de transmettre à
Nainte-Martine la bénédietio
apostolique avec indulgences

plénière “servatis servandis”.
Sa Graudeur Mye Bruchés

envoya an digne prêtre des té
légrammes de félicitations et
M. le Grand vienire AVard hii
présenta les hommages du
c'ergé canadien,

Le lendemain, après une me-
<e de Requiem chanté peur 1 ~

parents défunts, «ur lieu le dé
part du vieux nuissionnair
pour Huntingdon d'où il nr

tournera daus sa chire paroi--
se de Springfield afin de con
tinuer à se dévouer comme par
le passé au salut des ames et
au bien de La religion.

CH. BOUTET.
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UIVONS la mode, ou plutôt devançous-lu,

puisque nous parlerons, dans cette

chronique, de choses non encore entrées

duus le domaine de l'élégance courante,

mais qui devront bientôt l'être,

Jamais la mode n’a été aussi favora-

ble qu'aujourd'hui aux ornements cour

posés par des mains féminines ; nous

avons vu la broderie anglaise faire fureur, cet été,

sur les chemisettes de linon, de batiste et de taffe-

tas, saus parler des cols, manchettes, rab ‘, erava-

tes, ete.

La broderie * rococo “ (broderie en relief faite

avee du petit ruban de soie de diverses couleurs),

que l’on réservait jusqu'ici pour les ouvrages, s'est

transportée, elle aussi, sur nos accessoires de toi-

lette.
On voit, en ce moment, parmi les plus nouvelles

importations, de ravissantls corsages tout brudés

ainsi, ot, sans trop s'avancer, on peut prédire quece

sora le grand succes de la saison.

Vous pouvez dune, chères lectrices, Vous orienter

vers cette nouveauté; avec votre savoir-faire habi-

tuel, vous arriverez à vomposer des garnitures ori-

ginales qui aurontle mérite de l'inédit.

Voici que nus divers théâtres français de Mont-

réul ont institué des soirées spéciales, où la grande

toilette est de rigueur; c'est surtout sur les corsages

da théâtre, ainsi que sur les rubes de diners ou de

suirées, que votre ingénivsité pourra s'exercer.

La broderie en question s'applique sur des empiè-

cements de dentelle ou de guipure, sur des revers de

juquette, ete. Nous vous donnons sur cette page un

modéle de corsage en taffetas chiffon, couleur mais,

orné d'une bande de guipure ainsi brodée d'un motif

plus que facile, mais très joli, de nuance rose ten-

dre. La guimpe est en mousseline finemeut plissée

et le haut du corsage est semé de petites perles d'ar-

gent brillant, d'un très joli effet.

C'est encore Une nouveauté que cette ornementa-

ticn en petites perles. Ou en voit beaucoup sur les

tuilettes du soir, qu'elles alourdissent cependant un

peu sielles sont employées en trop grande profusion.

Nous devons vous indiquer également, charmau-

tes lectrices, UN accessoire de toilette qui a pris tout

à coup une extension considérable. Nous voulons

perler du galon brodé. Jamais, jusqu'ici, on avait

réussi à composer un ornement aussi original. Il

existe en drap brodé de laine et soie, en soie brodée

d'or, en tresse de soie et en tresse de laine.

C’est vous dire que les variétés sont infinies.

  
 

Les galous sur drap peuvent se découper d'un côte

«+ même des deux; de sorte que, appliqués sur une

étoffe, ile donnent Villusion d’une broderie travail-

lée à même le tissu.
On ne s’imagine pas quelles ressources une coutu-

rière industrieuse et habile peut découvrir dans

cette nouvelle garniture! Nul doute que vous sa-

chiez en tirer parti pour re-
hausser l’éclat de vos toi-

lettes.

L’armi Les tissus que la mode
favorise actuellement, pour

robes de ville et costumes-
tailleur, notons les lainages
écossais, qui sout en graud

nombre; on semble compter

beaucoup sur eux, et peut-
être a-t-on raison, car leurs
teintes sont si fondues, si

douces, qu’ils font un en-
semble très séduisant et fort
pratique pour les toilettes de
ville, pour les voyages,etc.

Ils existent en grands et en
petits dessins; ces derniers

seront réservés plus partieu-
lièrement pour la ville, mais
les enfants et les fillettes

s'accommodent fort bien dc
ces grands dessins, qui se

perdent au n lieu des plis
de la jupe. Les tons les plus
demandés sont le bronze et

noir, avec une légère pointe

d’un ble vert, puie bordeaux

et noir, bleu et noir, marron

et vert, prusse et noir; nous

voyons encore un résédu Uni

à un ton vieux vert, qui for-

me un écossais très nirmo-

nieux.

Avee les écossais, les fan-

taisies sont les quadrillés
dans les teintes sombres.
destinés à composer des tail-
leurs très solides, et qui nec
manqueront pas de cachet,

relevés par un col et des pa-

rements de couleurs vives. Ils se font plus parti-

culièrement dans les tons gris foncé et gris plus

clair, et ont beaucoup de succès pour les costumes
d'automne. Malgré la grande
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variété de tissus façonnés qui
existe, ou porte et on portera
encore beaucoup de drap uni;
les faconnés sont réservés
plus particulièrement pour les
courses du matin, et les draps
unis fins et soyeux, pour
l’après-midi.

Tel le chic costume que
l’Album Universel a fait pho-
tographié pour ses lectrices et
que nous voyons sur cette pa-

ge. 1l est en drap vert foncé,
très souple. Le manteau, orné
de boutons de brillant cerclés
d’or, s’ouvre sur une veste de
bengaline blanche boutonnée
d’or. La jupe du manteau est
échancrée d’une façon toute

nouvelle, et la jupe de la robe
est disposée de façon à obte-
nir un ravissant effet de tu-
nique.

Dans les unis, les couleurs
qui, dit-on, auront le plus de
succès, sont celles que nous
avons déjà vues mélangées
pour foriner des écossais, le
mousse, le prune, le violet et

plusieurs tons de marron, al-
lant des couleurs foncées au
marron doré ; il existe aussi
une jolie teinte blé accentué,
qui fera des toilettes élégan-
tes pour cérémonie, Nous
avons vu un joli costume eu
cette teinte, qui a été exécuté 

 

Custuine nouveau en drap vert orné de boutons de brillant cerelés d'or.
Gilet de bengaline blanche.

pour l’automne : c’est la lon-
gue redingote, qui remporte

 

Album Universel, 14 octobre 1905
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vous les suffrages féminins. Elle étuit ornée d’un

revors chile en valours marron brodé de soie maïs

et bleue, le revers des manches et les boutons étaient

égaloment brodés; lu jupe était unie, très large du

bus et plate du haut, pour tviter de grossir les han-

ches sous la redingote. Cette forme de jupe sera

très en faveur; néanmoins, il règne un grand éclee-

 

Corsage elegant en tatleta- chiffon mais garni de broderie rocuco sur dentelie.

.
tisme dans la façon et ln forme de nos jupes, «on

préconise telle forme, mais on ne peut pas dir

qu'une autre, diamétralement opposée ne se fav

pas beaucoup. (est ainsi que beaucoup de per

sc nnes resteront fidètes aux jupes plissées pour le

costumes trotteurs et ue prendront la jupe «lock

que pour les toilettes habillées qui demandent !

jupe longue: cette dernière sera cependant pli

udoptée que la jupe de luinage froncée à lu ceintures

qui ne convient pas à toutes.

L'automne ne nous amène pas de grands chan

ments dans la forme des jaquettes et de la redin

gcte, qui resteront avec peude variations ce qu'elle

ont été au priutemps; ces deux vétements compor

tent peu de fantaisie, mais ils ont le grand avan

tage d'allonger la taille, avantage assez sérieux pou

les personnes un peu fortes. Enfin nous verron-

encore — et ne nous en plaignons pas — le classi

que boléro, tras njusté, rehnussé d'un gilet de nuan

ce vive et de diverses garnitures qui auront la mis

sion de le rajeunir et de lui donner une apparene

du nouveauté.

Pour renouveler un corsage de l'année dernière.

peur le moderniser, c'est la manche que l’on mode

fiera. Si l’étoffe fait défaut, par une combinaison

ingénieuse, avec de la mousseline de soie, du taff,
tas, de la dentelle, des rubans, il sera facile de tom
ner lu difficulté. Pour la plupart de ces manch
l'étoffe est en droit fil. Particulièrement les état

fes légères. Une manche nouvelle remet à la mode

un corsage, Une jaquette, un manteau.

La manche courte a régné toute cette saison, Fu

sunt suite aux manches encombrantes et peudante -

la plupart des femmes s’en sont réjouies. Rien th
pius commode en effet pour agir comme pour tra
vailler. On évite mille gaucheries et petites mala

dresses. les manches disparates ne se font plus e!

les gants longs sont devenus en quelque sorte obli

gatoires.
Notous aussi que les manches diminuent de ve

hone, il ne serait pas étonnant que Pon revit les
manches tout à fait plates l’été prochain. Celles
des manteaux d'hiver sont de dimensions tres ne

dérées. JACQUELINE.
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(Buite)

—Oh! Monsieur le curé, fait-elle avec un sourire
amer, vous n’avez jamais souffert pour parler de
ces choses avec ce calme... Vous ne savez pas ce
qu’est un enfant pour celle qui le mit au monde!...
Ce qu’il représente à la fois d’amour et de souffran-
ce... de souvenirs et d'espoir... C'est le sang de
votre eang, la chair de votre chair, l'âme de votre
ime... c'est soi-même qui recommence, et bien plus,
et bien mieux encore!l... Quand, peu à peu, vous
n'êtes plus rien pour celui qui est tout pour vous, il
semble alors que le coeur s'arrête de battre, que
l'on regarde tout sur la terre, même les plus saintes
choses, en disant: “Désormais, à quoi bon?... A
quoi bon parler, puieque personne ne peut guérir? ”
D'ailleurs, notre conversation d'hier reste en moi;
vous avez déjà tant d'armes contre mon pauvre en-
fent; pourquoi viendrais-je vous en fournir en-
cored...
—C'est là votre erreur, il ne s'agit pas ici de

vetre enfant!... C'est à vous seule que je songe en
ce moment...

—Vous ne pouvez rien pour moi...
—Mais Lui?…
Et I'abbé Hane désiguc le tabernacle...
—...Lui... reprend la baronne. il voulut être

seul au jour de sa grande souffrance, je ne deman-
de pas autre chose! Il ne faut pas m'en vouloir...
Si voue saviez comme j'ai besoin de solitude!...
Et elle lui teudit la main.
L'abbé la garda quelques instants dans la sienne,

cette pauvre main où les veines trop bleues far
suient peine à voir; et, contemplant ce visage rava-

pe, ces yeux qui avaient tant pleuré, cette douleur
maternelle qui montait en poussées terribles des
profondeurs de l’âme humaine:
—Que Dieu vous garde, Ini dit-il. je vous confie

it sa miséricorde!...
—Mereci... Pricz pour moi... Je ne sais plus’...
Et elle monta quelques marches.
—Vous voulez travailler encore? demande

l'ubbé ITans.
—...Le travail, c'est presque de l'oubli!
Et elle disparut dans la profondeur noire de l'é-

chafaudage qui conduisait à sa fresque, revint au
jour à la hauteur des vitraux, et là, aux pieds de la
Vierge peinte par elle, s'assit dans une prostration

sui dura quelques instants... Enfin, lentement,
redoutant une chose affreuse, elle déchira l'enve-
loppe, vuvrit bien grande la page qui contenait son
arrêt de vie ou de mort, et, en lisant, elle remuait
la tête comme une personne qui s'ubandonne…
Quand la lecture fut finie, les deux mains lais-

strent tomber la lettre; pendant quelques instants,
la baronne devint une mère douloureuse avec cutte
différence pourtant qu'elle ne pleurait pas... re-

gardant comme égarée autour d'elle. Puis elle
reprit la lettre, et la relut à mi-voix comme a clle-
même... se reprenant de temps en temps, parce que
le papier tremblait trop entre ses mains froides…

... Maman, vous ne m’avez pas compris, ou plu-
tôt vous n’avez pas voulu me comprendre. Je vous
ai retrouvée tout entière dans votre télégramme,
avec cet orgueil féroce pour le triomphe duquel
vous marcheriez sur tout!...

Soyez heureuse!Un ancêtre aurait signé votre
dépêche si, de son temps, le télégraphe avait existé !

Mais puisque la question égoïste se pose de votre
part d’une façon brutale, laiseez-moi, pour la défen-
sc de mon amour, apporter au moins autant d'éner-
gie que vous dans la revendication de votre vanité.

d’ignore si je vais vous faire de la peine; en tous
cas, c’est vous qui avez commencé, et même je bais-
se le ton ; car, enfin, que diriez-voussi, à une dépê-
che je répondais par une dépêche, et dans le même

styled... ,
Jestime donc être un fils très respectueux en

vous disant ceci: Vous me donnez à choisir entre
vctre fortune et Alberte, je n'hésite pas: je choisis
Alberte, et j'ai le regret de vous confier que, dési-
tant me marier, et ne voulant épouser nulle autre
I<rsonne que Mlle ITarmmester, je ne vois aucune
rairon de multiplier les délais pour faire un acte

(ui est de mon âge. La vie est courte. je désire y
placer chaque chose en sun temps; j'ai terminé celui

de l’obéissance passive; je vous reproche de vous
obstiner à ne pas vouloir le comprendre.
En conséquence, je sollicite de nouveau votre

consentement, mais avec plus d’insistance encore
que la première fois Dans le cas od vous me le
refuseriez, je suis résolu 3 passer outre, et, em-
ployant le seul mot existant, — je regrette qu’il n'y
en ait pas un autre plus courtois... — À vous faire
des sommations!... Ne voyez pas dans cette der-
nière phrase une atteinte quelconque au respect
dont je ne voudrais pour rien au monde me dépar-
tir envers vous, mais le désir ardent, la volonté
absolue, invincible, d’avoir pour femme celle que Je
choisis dans le eang-froid de ma volonté libre.
Votre fils qui aime et qui attend.

BRUNO.

Quand, pour la seconde fois, cette lettre est re-
lue, la baronne, malade encore des émotions de la
veille, ne bouge plus... Ses yeux fixent le mur
avec une immobilité effrayante, et l’expression ci
purticulière de ceux qui regardent “en dedans”.

C'est qu'un bouleversement terrible s'opère en
elle; tout danse maintenant devant sa pensée; les
ruines du présent, les menaces de l'avenir, l’oeuvre
de quinze générations à jamais perdue, et pourquoi?
parce qu'il a plu à une intrigante de prendre, de
confisquer le coeur de son enfant, et de lui inter-
dire de battre pour toute autre cause que pour la
gienne... Intrigante!... Oh! comme elle Uest!...

 
Elle regardele papier s'enflammer.….

Ce n'est pas mon fils pour lui-même qu’elle veut…
C’est tout ce que mon fils représente, tout ce qu’il
apporte!Et quand cette misérable Alberte aura
tout pris, l’argent et l’honneur, elle rejettera mon
Bruno avec le mépris qu'ont toutes ces femmes
pour les victimes qui furent le piédestal de leur for-
tune... comme on rejette le fruit qu’on a pressé, et
dont on ne veut plus... Et puis, ces sommations à
elle!… sa mère!…

D’avance, elle voit le notaire, ami de la famil'e
depuis plus de trente ans, venant, tout rouge, s’ex-
cuser de la pénible mission, cherchant dans sa ser-
viette, d’une main tremblante, le papier ironique-
ment appelé “respectueux” et, d’une voix qui bégaye
lisant la commission de son fils... Et l’aventu-
rière, là-bas, du fond de eon hôte!, pressant les for-
malités, car il faut ee hiter, un mariage est si vite
rompu... une inère peut reprendre son fils par tant
de choses!…

Elle comprend tout maintenant... C'est pour
cela que Bruno n’est jamais revenu à Fleurines,
l'intrigante avait peur!... La baronne voit clair
dans la suite des événements. Oh!... comme elle te
tient bien, cette Alberte... Quelle emprise est la
sienne'.… Le pauvre petit, il devient sa chose. le
mouton entre les griffes du vautour… l’enfant

qu'on lui rendre peut-être un jour, mais blessé à
mort, parce que tout aura péri, même l'honneur!…
Oh! comme elle a fruid... froid jusque dans ses
moelles... Ses dents claquent... Ses mains trem-
blent... Une sorte de brouillard monte devant ses
yeux... Ses veines battent à ses tempes une char-
pe insensée.… Cette fois, il en a trop mis!... Le
coup est trop fort pour son vieux coeur!... Oh! qui
sait!... Et les yeux de la baronne se dilatent ef-
frayamment... Si l’autre, la rivale, avait envisagé
cette éventualitéf…. Quelle joueuse!... Quel coup

d’une tragique simplicité :
—Qui gêne pour l’argent?… C’est moi, la mère!

Si l’on supprimait la mére?... On les tue si facile-
ment, les mamans!... On trouve si aisément ie
chemin de leur &me!... Mais je me défcndrail...

ou plutdt, je le protégerai, lui... Il n’y aurait
même qu’à le déshériter... qu'a le rendre presque
pauvre en lui enlevant tout ce que la lci me permet
dc lui enlever... Qu’À écrire ceci, par exemple...

lu... tout simplement :
Et prenant aussitôt un crayon, la baronne trace

sur une feuille à dessin les lignes suivantes, d'une

grande écriture tremblante :

(‘vei est mon testament :

Je déshérite mon fils, Bruno de Saint-Agilbert,
«t logue tout 'ce que je peux léguer à ma nièce, Luce
de Saint-Agilbert.

Fait à Fleurines, le deux mai, et signé de ma
main,

Baronne ELISABETIT DIE SAINT-AGILBERT.

Puis elle recule pour juger de l'effet. Devant
ses yeux, les lettres semblent s'animer comme des
soldats qui s'armeraient pour sa défense, et elle se

tvet à rire d'une façon cffrayante :
—Ah!... Ah!... Ah!... tu n'avais pas prévu cela,

Mademoiselle Harmmester? Ah!... ah!... ah!... tu
croyais la tenir!... Mais on se défend chez nous!...

Non!... Mais je déraisonne!... Je divague!... Je

suis glacée... C'est cette lettre qui me fait froid...
Il faut la déchirer! Que personne ne la trouve!….
Ce n'est pas monfils qui l'a écrite.… Vous l’enten-
dez tous... tous!... ce n'est pas lui!…
Et la baronne crie d'une voix terrible dans l'égli-

s° déserte, où sa voix éveille sous les voûtes des

échos étranges. Elle va... vient sur son échafau-
dage, les bras étendus, les mains crispées, les che-
veux défaits, les yeux hagards, répétant toujours
cette parole qui lui semble la justification de son
enfant :

—Non! ce n’est pas mon fils qui l'a écrite’...
N'est-ce pas, Bruno?mon petit Bruno! C'est
v'le qui te l'a dictée, l’aventurière!..…. Tu as bean
faire le méchant, je sais bien que tu l'aimes encore.
ta vieille maman... Et moi, oh! comme je t'aime!.…

Tu ne le sauras jamais!... de suis là pour te dé-
fendre... Essaye!... Passe sur mon corps!... Vo-
lcuse d'enfants... voleuse! bohémienne!... Tu ne
savais pas qu’on était si fort que cela chez les

Brunol...
Mais, tout à coup, la pauvre femme porte les

riains à sa poitrine, chancelle, sc retient & un cha-
piteau, et retombe de tout son long... la téte contre
ls voûte... morte!…

Une heure après, quand Luce, qui ne se doutait
de rien, monta dans l'échafaudage, elle poussa un
cri fou d’épouvante devant sa tante dent les doigts
s'étaient crispés sur son coeur, comme si elle eût
voulu montrer que la mort venait de id. Tremblan-
te d'effroi, la ieune fille allait en toute hâte redes-
cendre pour chercher l’abbé Mans, quand ses yeux
s'arrêtèrent presque en même temps, et sur la let-
tre de Bruno, et sur la grande écriture noire qui
zébrait la feuille blanche :

Ceci est mon testament.

Alors, toute seule devant ce cadavre écroulé à sus
pieds ct qui semblait, avec scs mains presque join-
tes, la supplier pour le salut du château, de son
oeuvre sociale et de son enfant, de ne pas aller con-
tre ses volontés inscrites là. dans une pensée supré-

me qu’elle croyait deviner, la jeune fille sent mon-
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ter en elle une angoisse terrible, et son coeur bat à
coups précipités dans sa poitrine... Fant-il obéir?
Accepterf.….. Empôcher l’écroulement d’une race
entière? Dompter Bruno en faisant la ruine au-
tour de luif.…Ou bien doit-elle tout simplement
continuer sa route... personnage plus effacé que
jemais, et assister impuissante à l'anéantissement
dc tant de choses chèrea?… Oh! l'ardente question,
qu’elle doit résoudre là, en quelques secondes, et
dont les conséquences scront incalculables.…
Pendant qu'elle éfléchit, le souvenir de la der-

nière conversation qu’elle eut À cette même place
avee sa tante revient À «a mémuire.. Elle voit eu-
ccre cet oeil interrogateur, déjà soupçonneux, fou!!-
lant son regard à elle : “ La question d'argent pa-
raft t'intéresser beaucoup!...”
Qui sait!... la baronne a peut-être voulu faire

une réparation; ce testament ne serait que l’expres-
sion suprême d’un suprême regreti... Mais no.,
c'est invraisemblable!... Elle ne peut pas déshé-
riter son fils pour une exagération de langage
échappée dans une heure d'émotion! Alors, du
fond de son âme généreuse, mille voix s’élèvent :
—Non!... Elle ne doit pas accepter!... Cet hé

ritage superbe ne lui revient à aucun titre!…. Aux
yeux de tous, elle aura l'air d’avoir exploité l'absen-

ci de Bruno pour le dépouiller... elle sera 1a béné-
ficiaire de la hainel... Et le conte furicux, révol-
té, poussé par Alberte, ira tourmenter la mémoire
sainte de la baronne dans les chicanes d’un procès.
dun lamentable procès, aveu public de la division
entre la mère et le fils... consécration définitive du
dishonneur des Saint-Agilbert!...

Alors, sans plus réfléchir, Luce prend le testa-
ment et la lettre, descend les marches de bois, fait
le tour de l’église pour s'assurer qu'aucun oeil in-
discret ne peut voir ce qui va se passer. Certainc
d'être seule, elle revient au milieu du choeur, tire
l'anneau doré qui sert à abaisser la lampe, et quard
la veilleuse est bien près d'elle, d’un geste résolu,
Luce présente les deux documents à la petite flam-
me vacillante... La jeune fille regarde, un instant,
le papier se noircir lentement, se tordre et se con-
sumer en une lueur subite, puis tomber en cendres
mauves sur les dalles du sanctuaire.
Quand tout est bien fini. alors seulement Luce

se dirige vers la porte du presbytére, souléve le

Leurtoir, frappe, et comme la bonne regarde par le
guichet :
—Ouvrez, dit-elle. je suis orpheline pour la se-

conde fois!...

XIX

La mort subite de la baronne stupéfia tout le
pays, car personne n'avait songé pour elle à la pos-

sibilité d'une fin aussi brutalement rapide.
Chacun savait que le départ du fils avait atteint

l> mère en plein coeur, on l'avait vue très vite bais-

ser ct vieillir... Quand alle traversait le village,
elle courbait la tête comme une coupable et avait
le sourire triste des personnes qui se sentent partir.
Mais la plupart pensaient qu'il faudrait d'aui- s
coups plus forts pour abattre le vieux «'iëne des
Saint-Agilbert, si vigoureusement enraci::é dans le

sol. Pourtant le Mathurin, qui connaissait la
douairière depuis près de soixante ans, avait dit le
jour même à Paule en lui apprenant la nouvelle :
—Ce qui l'a tuée, la baronne, c’est autre chose

que le départ de son fils... Il arrive dans cette
vrine de Paris des histoires bien singulières!…
—Et quoi?…
—dJ'ai mon idée, al...
Et de son poing il cogna sa tête chenue.
Dans la ferme, les journaliers furent consternés ;

i's se rappelaient encore la bonne nuit de Noël pas-
sée aux Poutrelles par les deux châtelaines au mi-
lieu de la famille champêtre du Mathurin: on ne
verrait plus souvent de pareilles femmes, et il fal-
lait montrer qu’on les appréciait. Ils décidèrent
donc de faire à la baronne des funérailles dignes
d'elle, et comme elle-même les aurait demandées si
elle avait eu le temps de les prévoir. Puis on en
vint au petit comte... Ils allaient peut-être enfin
'a revoir, ce gamin, et pour la première fois depuis

son départ! Quelle attitude allait-il prendre?…
Le douleur allumerait-elle,en cette âme égoïste l’é-
clair du repentir?... Sentirait-il peser sur ses épau-
les la responsabilité de cette fin tragique?Ou
bien allait-on se trouver en présence d'unperson-
nage cossu, raide, paradant avec morgue dans un
village qui ne le supporterait plust...
Cette question ne s’agita guère qu’aux Poutrelles,

parmi les anciens de Fleurines, et dans l'entourage
immédiat du comte; car si la baronne était hier en-
core toute-puissante dans le pays, le châtelain ne
comptait déjà plus, ct les gens des Poutrelles, en 1€
détestant, lui donnaient une marque d’intérét. Pour
les autres, le comte était devenu un bourgeois quel- 

conque, uu être inutile, un indifférent, un inconnu,

que par hasard on nomme; et ainsi, avant même

que la barouve fût-en terre, l'ombre s'ullongenit déjà

sur la vieille influence des Saint-Agilbert.

Brunu, averti par un laconique télégramme de

Luce, avait pria le rapide de 3 b. 50 qui met à Ter-

grier vers 6 heures du soir; seul, le cocher du chà-
teau attendait À la gare, currect et raide sur sou

siège, n'ayaut pas d'ubséquiosité à faire vis-a-vis de
Bryuy, qu'il ue complait pus sorvif. 4

Du Val d'Api jusqu'à lFleuriues, Bruno eut dune

tout Je loisir désirable pour méditer bien à sou aise

sur ] événement inattendu qui se produisait dau va

vio et qui, financièrement, allait arranger bien des

choses.
11 arriva, d'avance agacé de tout ce imoude qu'il

allait voir, des scènes de larmes qu'il faudrait eubir,
des poignées de maine à reudre, des flutterivs cer-
tuines qui saluent toujours le suleil levant... éner-
v/ à l'idée de cette maison qu'il allait trouver enva-
hie par la douleur démagogique de la foule.
Aussi cut-il un certain étonnement, quand le

coupé franchit la grille, de voir la cour déserte, ot
le château dormant avec un grand calme son som-
meil de pierre, daus le silence de lu nuit commen-
çante. À peine un mince filet de lumière filtre-t-il
entre les persiennes fermées, indiquant au milieu
ues arbres la pluce du grand salon. Bruno pousse

la porte, et la première personne qu'il aperçoit,

c'est sa mère, couchée sur undit d'appurat, sa mère,
grave et rigide commu uu vieil ivoire d'église, et

qui semble l'attendre, ici, avec un visage sévère

qu'il ne lui à juamais connu.
11 éprouve pendant quelques instants une petite

émotion à fleur de peau, jette de l'eau bénite, vient
à Luce, et lui tend la main:
—Â-t-elle souffert beaucoupft…
—Mais.…tu le sais mieux que moi!...
—+Ah!... Ahl... Très bien! J’en étais "sur,

 
j'aurais parié ce matin que tu me recevrais ainsi…

11 se dégage alors vivement:
—Je comprends!Ce sera désormais ton atti-

tude avec moi…  Dis-le tout de suite, j'aime mieux
le savoir…
—Mon Dieu, mon cher cousin, je t’assure que je

ne prends aucune attitude... Je te dis très aim-
plement ce que je pense... une partie du moins...
—Et... l'on pourrait savoir I'autre?...
—Pas aujourd’hui... devant ce cadavre... D'ail-

leurs, tu n’auras qu’à la lire demain sur tous les
visages.

—Mais, reprend Bruno d'un air très pincé, j'ai
bien l'intention de ne pas m’y attarder outre me-
sure... a cette lecture!

Et il parait tellement mécontent que Luce éprou-
ve le regret d’avoir livré d’une façon trop brutale
8« pensée intime :

—Excuse-moi, Bruno, si je ne te reçois pas com-
me peut-être, aujourd’hui, tu aurais besoin d’être
reçu; mais j'ai vu, la première, ma tante morte,
étendue dans une attitude de souffrance infinie; t
quand, tout affolée, j'ai regardé... cherché... au-
tcur d’alle, voulant savoir quelque chose du coup
mystérieux qui venait de la terrasser... sais-tu ce
que j'ai trouvé à ses pieds... comme on trouve dans

un drame le couteau qui vient de tuer?... Le sais-
tu ?….

—Comment puis-je le savoir?…

—...J’ai trouvé ta lettre... la derniére!...
—Tu I'as lue!l... s'écrie le comte en pâlissant.
—Rassure-toi, mon cousin, non seulement je n'ai

rien lu, mais je l'ai brûlée vite... pour échapper à
la tentation qui aurait pu naitre en moi... Donec
je ne sais rien... Et pourtant je sais tout, car on
juge un arbre à ses fruits, et une conduite aux con-
séquences qu'elle engendre : Oh! Bruno!que u
es coupable!… Et combien tu auras demain A ré-
parer.

Albums Universel, 14 vetubre 1905

Mais pendant qu'elle parle... s’arrétant A chaque
phrase pour essuyer ses yeux que les larmes ne ces-

sent de voiler, la figure du jeune homme se crispe
sous le coup d’une impression intérieure, définiti-
ve; Luce a comme l'intuition que le fossé se creuse,
et que dans cette dernière bataille, la mauvaise na-
ture sortira triomphante. Le comte, sans répondre,
jette un regard eur la figure froide do aa mère, que

caresse d’ur la lumière dansante des cierges; puis

.il monte chez lui et s'habille pour le dfner.
11 est lugubre, ce repas, entre les deux jeunes

gens qui évitent de trop croiser leurs regards, étant
moins sûrs de leurs yeux que de leurs lèvres, Pour-
tant, Bruno cause, ne serait-ce que pour affecter
une allure dégagée et donner une impression de sa
force à cette petite fille qui s’offra le luxe de lui
faire une morale!… Il s’informe surtout s’il existe
un testament... si le notaire est venu, et en quoi peut
bien consister un convoi de première clasee à la
campagne. f
Luce répond brièvement, faisant des efforts pour

suivra la pensée de son cousin, et se dégager de
l’appe) des questions intérieures qui se posent en
elle avec une anxiété sans cesse croissante… Que
compte faire Bruno désormais? Caril faut main-
tenart opter entre Paris et Fleurines d’une façon
définitive. Surtout gardera-t-il le château, le
trop cher nid où s’est blottie toute sa viel... Pen-
dant la moitié du repas, la pauvre enfant refoule
l'interrogation au fond de son coeur, mais elle de-
vient tellement obsédante que, malgré sa crainte de
savoir, malgré sa fierté, Luce finit par la poser.

Alors Bruno esquisse un mince sourire sous ses
frêles moustaches. On sent qu’il la tient enfin,
sa vengeance, toute prête, venant comme d’elle-
même sous sa main, et que si sa belle cousine l’a
fait souffrir ce soir, il peut lui rendre, dès ce soir
aussi, et largement, la grosse monnaie de sa petite
pièce!.… Car il le sait bien, le château, c’est le rude
écrin des souvenirs, l’oeuvre robuste de sa race, le
passé entier qui chante par la voix des pierres. T1
sait que toucher au château, c’est atteindre Luce
au coeur. briser le cadre vivant où s’est écoulé son
printemps, et qu’avait espéré son été. la jeter,
frêle oiseau, à la banalité des choses nouvelles qui
ne connaissent rien de notre âme, et ne peuvent
murmurer ce que savent si bien dire les vieux ar-
hres aux écorces ridées ou les très vieilles maisons
dorées de mousse.

T1 saît tout cela, Bruno: mais, dans l’état d’esprit
où il se trouve. il accueille avec joie la possibilité
da faire sentir à Luce que. si elle doit un jour tout
tenir de lui, elle pourrait peut-être savoir davanta-
ge ineliner devant son argent la fierté de ses ap-
préciations :

—...Te chiteau, dit Bruno, avec l'expression d’un
chat qui torture un oiseau… le château…! Que
veux-tu que j'en fasse!Vraiment je ne sais pas...
je demanderai à Dietzch!..

Tl va continuer; mais brusquement, car elle sent
toute l'horreur de ce “peut-être” émis à côté du ca-
davre à peine refroidi de la baronne, la jeune fille
se lève, et, repoussant son assiette :

—C'’est assez !…
—..Mais je te dis simplement que je ne sais pas...
-—Et moi je te réponds tout simplement : Je

sais!... et cela me suffit...
Elle sort sans retourner la téte.
Resté seul, le comte allume une cigarette et la

fume nerveusement, les jambes croisées sur le di-
van :
—Fâche-toi, va, ma petite...tu auras deux peines!
Plus il réfléchit, plus il s’exaspère :
—Si elle prétend tirer quelque chose de moi avec

cette attitude cassantel.. Elle s’y prend drôle-
ment!.. Et penser que ça n'a pas le soul... Dix
mille francs de rente, je crois… Ses gants et ses
chapeaux!… C’est moi qui devrai lui fournir du
pain... Et elle s’offre le luxe de me faire déjà des
scènes, au débotté, sans même me laisser le temps
de m’expliquer, de compléter ma pensée. Tl fau-
dra changer cela, mon enfant...

Puis, ne pouvant rester en place, il se lève, va,
vient, et finalement jette dans la cheminée la ciga-
rette à peine commencée :
—Sûrement, je la liquiderai, la baraque de mes

aieux!.. Et si la petite n’est pas contente. mais.
elle fera comme Alberte...,elle travaillera pour la
racheter !..

L’enterrementeutlieu le lendemain, par un soleil
de rêve, comme il en fait dans le Nord. quand le
mois de mai tente de reconquérir sa vicille répu-
tation.

Ce jour-là. on dirait que Dieu veut rendre au
centuple, à la baronne, l'enfant que Paris Ini a
pris.

(A suivre)
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Les Marchés
 

ser d’un garde-manger, toutes proportions

gardées, une ville se trouve dans le même cas.
Seulement, le vocable change, ot dans une cité de

centaines de mille âmes, comme l'est Montréal, le

dit garde-manger s'appelle marché ou marchés,

puisque, évidemment, il en faut plusieurs. Cela

surtout lorsque, ainsi qu'il en est de notre métro-
pole, on se trouve en présence d'un des principaux

S une maison bien ordonnée ne saurait se pas- les commerçants de
fruits et de légu mes emmagasinent
leurs marchandises ou produits. Actuel-
lement, la plus grande partie du commerce de vian-
de fait dans ce marché l’est en gros, tandis qu’au-
trefois, on n’entendait pas parler de gros pour le
commerce de viande de boucherie, et, par consé-
quent, les bouchers ne vendaient qu’au détail aux
consommateurs.

le nombre toujours

verti en caves où

 

de Montréal

 

‘Marché Saint-Jean-Baptiste

Ce marché, situé dans le quartier Saint-Jean-

Baptiste, borné par les rues Saint-Laurent, Rachel,

Saint-Dominique et du Marché.
Construit en 1870 par la municipalité du village

Saint-Tean-Baptiste, aur un terrain dont partie

fut donnée et l’autre vendue par M. C. S. Cherrier.

Cultivateurs ct jardiniers s’y rendent en grand

  

 

  
  

Le marché Bonsecours est le plus grand !centred'alhnentation degMontréul À

ports du monde. Certes, puisque nous avons entre-

pris de présenter à nos lecteurs une petite étude

sur nos marchés montréalais, nous aimerions

esquisser pour eux quelques-unes des silhouet

tes originales des différents tyjns de gens qui

les fréquentent; ce plaisir nous est présentement

refusé, de par l'espace à nous assigné. Mais, plus

tard, nous espérons bien pouvoir revenir sur ce

côté pittoresque de la vie populaire canadienne.

En tout eas, qu'il nous soit permis de remercier

MM. J. FE. A. Biron, surintendant du dé-
partement des marchés de Montréal, et
Arthur Leblanc, secrétaire du’ dit départe-
ment, de l’amabilité avec laquelle ils ont
fourni au représentant de cette revue les
notes suivantes, fruits de leurs labeurs per-
sonnels, et extraites de l““ Historique dela
corporation de Montréal”, pour Tau
née 1903.

Marché Bonsecours

Ce marché est situé dans le quartier
Est, entre les rues des Commissaires et

Saint-Paul, de la pluce Jacques-Cartier à
la rue Saint-Victor, comprend le centre du
ln Place Jacques-C'artier, de la rue des
Commissaires en montant jusqu'à la rue
Notre-Iame, ninsi que le côté nord de lu
rue LeRoyer, de la Place Jacques-Cartier
à la rue Saint-Claude, et le terrain en ar-
rière et à l'ouest du Château de R:amesay.

Erigé en 1845, ce marché fut d’abord

construit pour servir comme marché et en même

temps comme hôtel-de-ville.
L'hon. J. Ferrier était alors maire de Montréal:

M. J. P. Scaton était le greffier de la cité, et par

conséquent avait son bureau dans le haut du dit

marché, et M. J. A. Bourdon était alors clere du

même marché.
Dans le temps, il y avait des étaux de bouchers

dans le rez-de-chaussée aussi bien qu’au premier

étage; aujourd’hui, tout le rez-de-chaussée est con-

\ Croissant de jardiniers

pige] et de cultivateurs quicdds’y rendent pour ven-
dre leurs produits, de-
mande un plus vaste
espace de terrain aux
alentours de ce mar-
ché, afin que ces gens
puissent s’y placer plus
facilement et plus
commodéinent.

Ie marché Bonse-
cours donne À la cité
un revenu annuel d'à
peu près 835,000. La
propriété est évaluée à
£300,000. Le personnel
actuel de ce marché se  
 compose comme suit :

J. M. Jolicoeur, ler
commis; E. Dupré, J.

A. Huot, J. 8. Aymong et P. Morin, gardiens du
marché et menuisiers de ce d%partement; L. Dal-

laire, balayeur et gardien.

Marché Saint-Laurent

Ce marché est situé dans le quartier Saint-Louis,
borné par les rues Saint-Laurent et Saint-Domini-
que, entre les rues Dorchester et Sainte-Catherinc.
Ce marché, qui est un des plus anciens, fut cons-

truit par la ville en 1843. On rapporte qu'il fut

 

1e marché St-Laurent n'est interessant que par <a situation en plein boulevard

nombre. M. J.-B. Grégoire est le commis actuel de

ce marché.

Marché à foin

Ce marché est situé dans le quartier Sainte-Anne,
borné par les rues Saint-Paul, Inspecteur, William
et le Parc Nolan, Construit en 1865, sur un vaste
terrain, afin que les cultivateurs puissent s’y ins-
taller avce leurs charges de foin vou de paille et

les offrir en vente.
“Ce marché est muni d’une balance pu-

 

 

Sur La place Jacques-Cartier, c'est une confusion incroyablede voitures et
de piétons

d'abord loué 3 un particulier du nom de Pilton, qui

l'exploita à son bénéfice durant dix ans; après quoi

la ville en prit possession pour le reconstruire sous

une autre forme et l’exploiter elle-même.
Ce marché donne 88,000 de revenus par année, et

un grand nombre de personnes de l’ouest et du cen-
tre de la ville y viennent s’approvisionner de vian-

des, légumes et fruits. Lc personnel actuel de ce

marché se compose comme suit: Jules Trudeau, 1er
commis; P. Hogue, assistant.

Marché 

Saint-Antoine

Ce marché est situé
_ dans le quartier Saint-
Antoine - Sud, borné
par les rues Saint-
Jacques, LaMontagne.
Aquedue et Adeline.
Construit en 1845,

ce marché donne un
revenu annuel d'à peu
près 87,000, et cst très
fréquenté par les jar-
diniers et les cultiva-
teurs, qui viennent y
vendre les produits de
leurs fermes.

T. Brophy est le
  Las meniyçeres se rendent de bonne heure pour a vir un choix varie

commis netuel de ce
marché.  

blique, ce qui permetque l'achat du foin ou
de la paille soit fait à la tonne. Le per-
sonnel actuel de ce marché se compose
comme suit: J.-B.-T. Flynn, ler commis ;
J. Taniel, assistant.

Marché Saint-Jacques

Ce marché est situé dans le quartier
Saint-Jacques-Nord, borné par les rues
Ontario, Amherst, Wolfe et Houle.

Construit en 1871, ouvert au publie en

avril 1872. Ce marché donne un revenu
annuel d'À peu près $3,000. T. Giroux en
est le commis depuis sa fondation.

Halle centrale à poisson

Ce marché est situé dans le quartier Est,
sur la rue des Commissaires, entre les rues
Friponne et Berri. Il était autrefois situé
à l’Est du marché Sainte-Anne, qui fut

démoli en 1900, transporté cet reconstruit à
l’endroit ci-dessus mentionné, en 1901. Une grande
plate-forme y a été ajouté pour recevoir les pé-
cheurs qui viennent en grand nombre y vendre le
produit de leur pêche.
Ce marché est sous le contrôle du commis du

marché Bonsecours, aidé de ses assistants.

(A suivre en dernière page)

 

Les marchands ne tuanquent pas de quite sous les arcades du marche Honsecours
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La terreur des Hindoux

  
 

me, on s'aperçoit aisément qu’elle ne diffère

en rien essentiellement de celle des animaux

Malgré ee que céla a de désagréable pour notre

vanité, nous sommes obligés de reconnaître que

l'homme est un animal, minis un animal de nature
supérieure, plus élevé que les autres par son intel-

ligenee,
Or ai l'an peut grouper en cinq races les divers

hommes qui peuplent le monde, où a compté qu'il
y à, à la surface du glube 365,950 espèces animales
que l'on n groupées dans neuf ombranchements

dont’ le principale est celui des vertébrés, qui con
prennent les maminifères, les oiseaux, les reptiles,

les batraciens et les poissons,
Les mumumifères se subdivisent en seize ordres

depuis les primates jusqu'aux monotrèmes.
Quatut aux carnassiers, ils comprennent les ani-

maux quel'un a l'habitude de désigner sous le nom
de bêtes féroces, ainsi que cer-
tains animaux domestiques, tels
quo les chiens et les chats.
Nous ne pouvons, dans noir

moduste cadre. nous étendre lon-
guement sur tous les mammifères,

cependant nos lecteurs liront avee
plaisir quelques notes sur les
moeurs et le caractère des spéci-
mens que représentent nos gra-

vures.

Et d'abord ‘e Roi des animaux.
le tion st noble, si majestueux €

dont, d'après un célèbre tableau de
Rosa Bonheur, nous reproduisons

au frontispice ‘a superbe tête me-
rite assurément je nom de roi
qu'on Jui a donné.

Voyezde sur l'impressionnant-

scène “Les chrétiens aux hétes”,
reproduite pare pinceau immor-
tel d'un Gérôme, quelle imposante
et terrible majesté ! Du groupe

serré, compacte des chrétions age-
nouillés priant le Christ et atien-
dant la mort, Iv regard se port:

sur le lion pour revenir anx con-
damnés, et un long frisson de tec-

reur nous secone brusquement, à

‘a pensée qu'à la see omde, eter
ble roi des animaux, sous les veux
d'une foule immense de speeta-

S l'on envisage lu structure du corps de l'hour-

x
B
e
.

2N
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Thom ESS © teurs romains avides d'émotion-

malsaites ot sanguinaires, bou-
dira au milieu de ce troupeau ha-
main — vieillards, hommes, fem-

mes, jeunes gens, enfants — pour
le déchirer horriblement de ses
griffes et de ses dents et le met-
tre en lambeaux.
Tout dans le ion respire la ma-

Jesté, depuis <on regarl fier jus
QUA sa queue qu'i! agite d'un air
hardi. Un fait à signaler, c'est
que chez Ja plupart des autres
mammifères, le mâle ot "a femelle
sont d'aspect identique. Chez l-
lion, au contraire, le “dimorphis-
me”est très net. Le lion est pour
vu d’une magnifique erinière, tan-

 

LE RHINOCEROS Repoussant pachyderme Dangereux pour les chasseurs
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LES SANGLIERS que les hisenmse © aent a designer sous le nom de

Une premiere ot dauigereuxe roncontre 
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div que lu lionue n'en à pus. Le lion n'existe plus
guère aujourd'hui qu’en Afriquo et dans les con-
trées occidentales de l'Asie, assez paresseux de sa
nature, il ne mange que des proies vivantes et pa-
ruit ue s'attaquer À l'homme que lorsqu'il esl pour-
suivi.

Pour chasser les animaux sauvages, qui Your la
plupart, courent plus vite que lui, le lion emploie
la ruse, 11 se place au voisinage des flaques d’eau
et attend la venue des antilopes, girafes, zèbres,
ete, qui ne tardent pas à s'en approcher pour se
désaltérer. l'un bond terrible, il fond sur la trou-

pe, et en un rien de temps, en met deux ou trois à
tnort, tandis que les autres fuient terrifiés. Quan-l
il est repu, il ne cherche pas à tuer: il est magna-
time et susceptible de reconnaissance,
Qui n’a lu le récit de cet esclave romain fugiti®

au désert, rencontrant un lion cruellement bless
A la patto par une épine, et lui enlevant le sujet
de sa souffrance? Repris par les
soldats lancés à sa poursuite, l’es-
clave est condamné aux bêtes et
le lion qui doit le dévorer vient sv
coucher à ses pieds et lui lécher
les mains, aux applaudissements
des spectateurs qui demandent et
obtiennent la grâce et la liberté
de Ueselnve surpris, reconnais-
sant en ce lion le lion blessé du
désert, qui comme lui avait été
fait captif et couduit à Rome.

[le lion a une grande sollicioad
pour sa lionne à laquelle il ay-
porte de la nourriture pendant
qu'elle allaite ses Tioneeaux.

La chasse au lion est des plus
dangereuses, ‘car, lorsque cet ani-

mal est blessé, 11 devient terribl-.
I! hondit sur le chasseur et Ie
broie uvee <a formidable ma
choire. Le tigre est beaucoup plus
f'roce que le ton, Su robe fauve,

marquée de zébrures noires, est
véritablement superbe. On ne
rencontre le tigre qu'en Asie. I!

se tient presque toujours dans les
jungles, c'est-à-dire dans les ré-
gions boisées des cours d'eau.
Quand i! a faim il se met en em-
buscade daus les taillis d'une
forêt où sur les branches d'un
arbre et fond sur la vietime qui
vient à sa portée, lui enfonçant
ses griffes dans la nuque et la

mettant bien vite en lambeaux.
Son audace est sans pareille: il

 
 

‘élin redoutable par =a ruse ot sa ferocité

 

 

pénètre daus les villages, même ©

plein midi, et y enlève les habi-
tants, En un clin d'oeil, il s'erm-
pare de sa proie et l’emparte au
loin, quel que soit son poids; on
en a vu emporter des chevaux «t
des buffles entiers. Quand il a
goûté à l’homme il ne peut plus
se passer de cette nourriture.
Ausei est-on stupéfait du grand
nombre d'Hindous qui chaque an-
née sont la proie des tigres.

(A suivre en dernière page)
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Presque tous canadiens a Taftville

  
 

 

PuikLtas Dion,
Un des principaux marchands

ADELARD MORIN,
Président de la Cour Nu |, des

Chevaliers de St-Louix

Angleterre où un grand nombre des nôtres
ont fait leur chemin avec le plus de rapidité

et de succès.

Taftville, le village le plus important de la com-
mune de Norwick, se trouve à 4 milles de Baltic et
de Norwick, sur lu rivière Shetucket et la ligne de
tramways, qui relient doublement les trois localités,
et sur le chemin de fer de Norwick 3 Worcester.

Taftville se partage en ‘rois bourgs: le vieux vil-
lage, qui renferme la manufacture de coion “Pone-
mak” et les 400 habitations do ses employés, for-
mant 10 rues bordées de maisons blanches; le villa-
ge neuf avee nos institutions paroissiales, les 1aai-
sons de commerce et les résidences privées de nos
compatriotes, et un Autre petit bourg forms près
de la manufacture de soie Martin. sur le chemin de
Norwick.
La manufacture de coton “Poncmak” qui emploie

1,600 personnes et produit 361.600 verges de eotca
par semaine, est une des plus importantes d~a
États-Unis. Ses trois batisses principales, relié:s
ensemble, donnent une longueur de 1,454 pieds sur
une largeur de 62 à 103 pieds ct une hauteur de 2 à
7 étages. Cette immense propriété est évaluée à
$5.000.0¢0,

La manufacture de scic de J. B. Martiu et Cie.
de Lyon, France, est une bâtisse plus humble, mais
d’une grande importance. Elle fut fondée il y a six
ans et elle emploie 200 personnes doit une vingtai-
ne de Francais, qui sont les ouvriers en chef. Nos
compatriotes travaillent en grand nombre dans ces
deux manufactures.

L’église du Sacré-Cueur en voie de construction.
et dont le rez-de-chaussée sert déjà au culte, aura
coûté, une fois terminé. $75,000. Ce sera un monu-
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I IE Connecticut est un des Etats de la Nouvelle-
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L'école paroissiale de Taftyille, Conn,

ment digne de la piété et du

  

 

   

 

ELIODOR FL GRENIEK,Louis BRUNELLE,
PharmacionFondateur et dire, sur de lu

Fanfare Nationale

La Société St Jean-Baptiste, les Chevaliers de St

Louis, le Club Lafayette et la Fanfare National.

sont des institutions qui font honneer à nos con.-

patriotes.
La population de langue francaise de Taftville

est d'environ 2,000 âmes, et elle forme la grande

majorité des citoyens.

Nous trouvons nos compatriotes dans toutes lez

industries ‘o cales, et en
grand nom bre.

L'espace nous Iman-

que et nous ne pouvons

donner une liste cour
plete des pe sonnages de

Taftville. N ous devons

cette fois, ne donner que
les portraits et Dbiogra-

phies nue ; nous avons
curer.pu nous ro

M. l’abbé
le digne cu
Rockville,
décembre 18
éiudes class
liette, P. Q.
à Boston,
sa théologie

  A. O'Keefe,

ré, est né à

Conn.. le 10
59, Il fit ses

ques à Jo

\4 à Torontoet

REVD ARTHUR O'KKEFF. Mass. Ilfit
Cure du *acré-Cœur au Granl

        

  

  
L'église du Sacre-Cœur, de Taftvilie. Conn.. telle qu'elle ers une
fois terminée. Actuellement, lu rez-de-chaussée sett au culte

 

Revo U, O. BELLKROSE,
Vicalre au Sacré-Cœur

Jor, Diback GRENIER,

Président du Club fafayotte

Séminaire des Sulpiciens, a Montréal. Feu Myr
Fabre l'urdonna prêtre, à Montréal, on 1883. Il fut
vicaire & Norwick et à Danielson, puis curé à Wan:
regan durant 15 ans. Il est notre curé depuis un
an et neuf mois. Il est fort estimé.
M. l'ahbé Ulrie Oscar Bellerose, notre populaire:

vicaire. «st né à North Grosvenordale, Conn., le 7
décembre 1873. I étudia À l'école de sa paroisae
natale, puis fit six aus d'études classiques nu Sémi-
naire de St Hyacinthe et deux ans de philosophie
chez les Sulpiciens à Brighton, Boston, Masa.
Après avoir fait sa théologie au Grand Séminaire
de Baltimore, il y fut ordonné prêtre à la cathé-
drale le 14 juin 1898. I! fut vicaire à Norwick 3
aus et demie, avant d’arriver ici.
Nous avons parmi nous un jeune pharmacien po-

pulaire qui est dans la voie du succès. M. Eliodor
Fortunat Grenier est né à Taftville, le 18 juin 1877.
I! n'avait encore que 5 ans quand sa famille alla
passer trois ans à St Jean-Baptiste de Rouville.
P.Q. ll vint ensuite demeurer à Jewett City, Mass.
En 1902 il fut reçu pharmacien à Hartford.
M. Adélard Morin, le président de la Cour No 1

et le secrétaire de la grande cour des Chevaliers d:
St Louis, est né à St Judes de St Hyacinthe, P. Q..
le 24 février 1886. 11 n'avait que 4 ans quand su
fami"e immigra à Woonsoecket, R. T.

Le président du Club Lafayette M. Joseph D.
Grenier, est né à St Jean-Baptiste de Rouville.
2. Q.. le 13 mars 1582. En 1896 sa famille immigra
a Jewett City, Conn,

Le fondateur et directeur de notre fanfare Na-
tiona'e, M, Lonis Brunelle, cat né à Salem, Masa..
le 7 septembre 19Ÿ7. T fonda la fanfare Nationale
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Le couvent des Sœurs de Charité de No-D. de ln Misericonde.
de Taftville. Conn.

 

patriotisme de nos pasteurs
comme de nos compatriotes.

Le presbytère du Bacré-
Coeur est une coquette rési-
dence. le couvent des RR.
Soeurs de la Charité de
N.-D. de la Miséricorde, de
Tilbourg, Hollande, est une
jolie petite bâtisse. Nous y
trouvons 13 religieuses dont
8 parlent très bien le frau-
çais.
L'école paroissiale, une

grand et belle bâtisse, est
dirigée par les Soeurs de ln
Charité, et 400 à 500 de nos
Jeunes compatriotes y sui-
ventles classes françaises

«

t
anglaises.

A le village neuf de Taftville."avec nus fystitutions nativnales otles immeubles denosproprietaires

en 1904, laquelle
déjà 25 musiciens.
M. Philéas Dion est un de

nos premiers pionniers de
Taftville, demeurant ici de-
puis 26 ans. Il est proprié-

taire depuis 20 ans ct mar-
chand depuis 22 ans. Il est
né à St Pie, P. Q., le 26 oc-
tobre 185%. Il étudia aus
collèges de St Césaire, de
St Hyacinthe et de Granby.

* ++

Duns un prochain numéro
nous reviendrons sur cette
belle région du Connecticut.
en parlant des progrès im-
menses de la ville de Nor
wick.

compt*
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Le Serment du Corsaire

(Buite)

—C’est une utopie ! e'écria Siguelay; ou dépit Je

la légèreté des vaisseaux, les bombes manqueront

leur but.
Louis XIV questionna Colbert du regard.
—J@ ne repousse jamais ce que je ne connais pas

répliqua le ministre. M. Renaud a du mérite; Vau-

bun le protège, je le crois digne de la bienveillance
de Votre Majesté.
—Ehbien! fit le roi, nous questionnerons à ce

sujet M. du Quesne. S'il approuve vos plans, mon-

sieur Renaud, vous aurez droit À l’avenir à la reeon-
nuissance de la France et de votre Roi.
—L'honneur d’avoir mérité les bontés de Votre

Majesté me suffira, répliqua Bernard.

Son audience était terminée, il regagna 'anti-

chambre, et sans se préocouper du nombre des gen

tilhommes qui s’y pressaient, il commença sur des
ft villes de papier une série de calculs si absorbant.

qu’il n'en fut tiré qu'au moment où Colbert lui pos:
lu main sur l'épaule.

—J’espère, lui dit-il, que vous vous tenez pour

satisfait 1
—Que ne vous dois-je pas, monseigneur !
—Rien encore. Ce que vous recueillez aujour-

d'hui, vous l’avez mérité par votre amour de l'étude
vos progrès constants, votre dévouement infatiga-

ble pour tous ceux qui vons ont aidé. Vous rêvez
la gloire, vous l'avez. Dieu qui vous fit une taille
exiguë, vous dota d’un grand cocur. On vous appe-
lait en riant “ Renaud le petit ” vous deviendrez
* Renaud le Bombardier ”, et votre souvenir seliera
à celui de la ruine d’Alger. J'ai foi en vous, Ber-
nard, et M. du Quesne qui s'y connaît en hommes

veus comprendra et vous accucilleru.
Vous habiterez dorénavant mon hôtel, et dès de-

main vous rédigerez un mémoire destiné à être en-
voyé à Toulon où se trouve en ce momeut M. du

Quesne,

Celui-ei se trouvait en possession d'une grande
renommée. File de ses oeuvres, né à Blagny, dan-
le comté d’Eu, de parents pauvres appartenant à la
religion réformée, il comprit vite In nécessité du
travail; une noble ambition lui faisait sonhaiter la
renommée, mais il possédait assez de sagesse pour
comprendre quo le succès ne couronne que les hom-
mes résolus, prêts à tous les labeurs et à tous les
s.erifices. Il devait commencer l’état de marin par

ses emplois les plus pénibles. Parti pour Dieppe il
re tarda point & devenir un excellent pilote, Il dut
a d'éminents services d'être créé par Louis XIII

vapitaine de vaisseau. Du Quesne necmpagnait
Richelieu au siège de la Rochelle. Il épousa Cathe-

rine de Bermirès, d’une famille de Bose, originaire
de Montpellier. Très attachée à la religion protes-
tante, lorsque pour la première fois du Quesne lui

parla de son désir d’embrasser la religion catholi-
que, Catherine s'emporta. Son mari lui parla lou-
ruement non seulement du changement qui s’opé-
rait dans ses idées, mais aussi de la joie que cause-

fait au roi sa conversion.

—Cent diables! répondit Mme du Quesne, il faut

simplement lui répondre: Sire, je suis protestan*
mais mes actions sont catholiques !
Du Quesne suivit les conseils de Louis XIV: «-

lui-ci n'attendait que cette ahjuration pour le com-
bler de ses bienfaits. La terre du Boucher, achetée

pour lui par Louis XIV fut érigée en marquisat.
Plus tard elle passa dans la famille de Noailles.
Du Quesne hâtait les préparatifs de la guerre

and il reçut les lettres et les plans de Colbert ct
ce Bernard Renaud,
Le grand homme comprit l'inventeur ct l'appela

à Toulon.
Cinq vaisseaux furent construits par ordre de'du

Quesne: deux à Dunkerque ct trois au Ilavre, «t
tandis que dans ces ports on déployait pour leur
achèvement une activité extraordinaire; des bom-
bardiers sexerçaient chaque jour sous les ordres de
Bernard Renaud.

À peine ces préparatifs de guerre furent-ils com-
Mencés, que Baba-Hassan, dont les fustes et los

Ralères ravagcaient la Méditerranée onfut instruit.
Sa colère ne connut pas de bornes. Rendu confiant
par les sinistres succès remportés jadis, il résolut

d'accepter la guerre, ct voulut même feindre de ia
déclarer le premier.
Par son ordre le père Vacher, consul de France à

Alger, fut amené devant le Pacha.
—Dites au Sultan de France, séqria til, que je
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rompt une paix pesante. Je reprends le droit de
guerre et de pillage. Douze vaisseaux vont quitter
le port et ravager les côtes de la Provence, S'ima-
æine-t-il done r’effrayer { Le Prophète l’emportera
encore sur votre Christ. Avant lu fin de la campa-
gne mes cachots seront remplis de prisouniere, et
lus têtes des rebelles seront accrochées aux murail-
les de mon pulais.
— Nul ne peut empécher le vent de souffler en

tempête ct la mer de cabrer sis vagues comme des
cuvales affulées; mais le sable de la plage ! arrête.
l’rends guide! Tu cours à ta ruine en l'attaquant

at Sultan de Fraec. Tu voudras cn vain plus tard
te concilier ses bonnes graces et m‘riter ton par-
du, il sera trop tard, Si tu es prêt à expédier dou-
2 navives, sache que des vaisseaux renfermant la
wrt ot l'inecudie da: leurs Manes vont prochaine-
sacnt menacer ta ville.

le père \acher se retiru, laissant le Pacha cn
proie à une si violente colère qu'il s abstiat durant
potsiCurs jours de visiter Léila et son fils.

XXII

LA MISSION DE REGULUS

Duruut plusieurs jours une profunde terreur re-
gua dans le palais, On y multiplia les exécutions
sommiaires; Yucoub le bourreau n'a plus le temps
d'essuyer son sabre dégouttant de sang. Ou treu-
lle au sérail, L'exaspération de Baba-Hassan gran-

dit, à mesure qu’il se représente les armements ter-
vibles préparés contre lui. Pour la première fois il
re doute une défaite.

\ainement dans le conseil jure-i-il que la fiotie
française éprouveru lo sort de eclle de Charles-
Quint, au foud de son coeur la crainte de ia défai-

te le glace d'épouvante, 11 se demande ce qu'il fera
et les Français s'emparent d'Alger. Alors il entr -
voit confusément «t comme en rêve un entiissemes t

de meubles rares, de tapis précieux, d'uriëvrert-s
juerustées de gemmes ; puis au somme de cet
umoncedument de choses =pierdides, os femmes du
barein lides «t baiîllornées, et lui, la torche au polis,

allumant 'e bûcher sur Lquel il va se couclier pour
r‘ourir.
Ft Orpay A ee sonvenir sou cocur bat plus fori,

Jd ferme Tes yeux,
l’ourquoi at-il mandé *e Consult Pourquoi plein

de rage of darroga e at il déchiré 1- traité le
paix. Ceux qui se disaieut ses ans, flatteurs de
ses passions et compliers de ses haines, l'ont entrai-
né. Saisi par le vercige de lorgueil il roule main-

tuant vers labîne.
Que peut-il désormats?
La renonminée de Du Quesne est parvenue jus ji a

hi; Fourville l'accompagne, Bernard Rezud p &-

pare ses vaisseaux de guerre.…
La colère du l’acha grandit <aus qu'il tr,avat on

royen capable de coni*+r le danger.

Dans le crainte te laisser énerver par les es:-

seils de 141%. !! cesse d'aller au harem; mais bie 1-

tot le br in d'embrasser son fils l’y famène.
Ua jour, au moment où il y entrait aprés une Jon-

gue absence, il apereut Jocelyne qui jouait avee

lenfant,
Pour la première fois il éprouva contre elle un

sentiment de répulsion: Jocelyne était Française.
En reconnaissant Baba-Iassan, la jeune fille ce

leva.
—Où allez-vous? demanda le pacha d'une voix

brusque.
Jocelyne le regarda tranquillement :
—C’est auj urd'hui que, grâce à la bonté de Votre

Hautesse, j'use de l'autorisation de descendre dans

les cachots, j'y vais parler de a patrie à eeux doit

lcs bras plient sous le poids dos chains,
—La plupari de ces pris nniers sont Français,

tcus son chrétiens, enuemis de ma race et de mou
culte. Toi, ton père, vous êtes aussi contre mou

Ces haines ]à passent dans le sang... Oh! je de-

vrais supprimer du même coup ces captifs miséra-
bles, décorer de leurs têtes livides las terrasses de

mon palais «t baigner mes pieds dans leur sang.
Léila se jeta aux pieds de Baba-Tlassan.

—Hs sont innocents! dit-clle. Pourquoi accuser
Jocelyne et son père? Ne leur dois-tu pas la vie de
Lotre fils. Tous deux sont prêts à te fournir dus

preuves de leur dévouement. Pas de cruautés, ©
t'en supplie, il mc semble qu'elles retomberuient sur
tn tête d'Orphy.

Le Pacha se protuenait avec agltation dun= La

grande salle. Ses yeux pleins d’éclairs allaient ‘le
Leïla à Jocelyne. Une pensée soudaine venait Je
traverser son esprit, mais il hésitait à la formuler,
come si on avait dû conclure de ce qu’il voulait dire
que la terreur s’emparait de son imagination trou-
blée.
Enfin il s’arréta brusquement devant Jocelyne :

—Tu me demandes depuis plusieurs années la }i-
berté de l'homme qui devait être ton époux. Je te
l'ai refusée, ne voulant pas que ce capitaine du Sul-
tan de France portât de nouveau les armes contre
moi. Malgré ses dénégations et les tiennes, je suis
certain qu'il occupait un haut rang dans les armées
navales... Cette liberté que tu sollicites je consens
à lui permettre de la conquérir.
Jocelyne tomba sur les genoux.
—Que doit-il faire ? parlez ! Je réponds de lui

comme de moi-mêrne.
—Je me réserve de le lui apprendre. Descends

cans les prisons souterraines... prends ce cache,
mes soldats le connaissent... Que Porçon de ‘a
Barbinais soit conduit à mon palais, j'y serai avant
lui.

Une joie folle envahit l'ame de Jocelyne. Elle ne
se demanda même pas ce que le Pacha d’Alger
allait exiger de Pierre. Un seul mot résonnait à son
oreille et pénétrait jusqu’à son coeur: il serait pos-
sible à Pierre de racheter sa liberté et sa vie. Elle
y croyait à peine. Après avoir espéré, attendu si
lungtemps, elle avait cessé de croire au salut de la
Barbinais.

Pierre lui-même ne comptait plus sur su libercé.
Leurs âmes remplies d’un noble et saint amour

s'épuisaient au sein du martyre. Ils ne pensaient
plus qu'un mariage deviendrait possible; une fra-
térnité sainte les enveloppait. Souvent durant ! s
visites de Jocelyne, tandis que la jeune fille pleu-
rait de front posé sur les chaînes de son ami, ils
songeaient ensemble: Si nous pouvions mourir! Ils

s abîmaient dans les chers souvenirs du passé, «t
S'étreignaient comme pour un adieu. Au mone. t
où Jocelyne s'éloignait, où ses blancs vêtements --
perdaient dans l'ombre des voûtes, Pierre mwru --
rait : “Je ne la reverrai peut-être plus!” —- Ello,
brisée. se traînant le long des murail!.s, le coeur
gonflé de sanglots, la gorge aride, s'éloignait en «eo
demandant si cle retrouverait son ami vivant Tors-
qu'elle redescendrait au fond de cet enfer.
Et subitement, au milieu d’un. «x;.0s: .n de haine

contre la France, le Poolparlait de liberté pour
Porçon de la ParSinnis. disait-il vrai? Quel piège
eachaient ses paroiest Un tel homme était-il capa-
tle de générosité, N'avait-il point déjà prouvé à
J cciyne et à son père qu’ils avait manqué à la pa-
role dennée. A l'heure où Orphy agonisait, il ju-
reit d'accorder la liberté et des biens immenses à
qui lui rendrait vivant l’enfant de Léila. Mais lors-
que M. de Miniac l'eut sauvé, il refusa de le laisser
partir. Sans doute lui et Focclyne étaient comblés
de biens, mais ils ne pouvaient quitter le palais, et
la liberté de M. de Miniac ne dépassait pas le droit
de se promener dans les jardins.

Jocelyne pouvait, il est vrai, quitter à son gré ie
sérail, mais Baba-ITassan savait bien qu'elle y re-
viendrait retenue qu'elle ¢tait par son amour filial.
Cependant s'il restait une chance de salut, Joce-

lyne en devait profiter! Serrant dans une de ses
mains le cachet du maître, de l'autre relevant ses
lings voiles flottants, Jocelyne descendit les esca-
l'ers noirs, puis elle pénétra dans les prisons sou-
terraines.

Combien de malheureux en étaient sortis roidis
par la mort, enfouis dans un sac, prêts à être jetés
i la mer, car on ne leur accordait point les hon-
neurs de Pinhumation. D'autres comptaient les
jours pendant lesquels ils pouvaient entendre les
voix de leurs compagnons; ils sentaient la vie se
rotirer d eux, et se recueillaient au sein d’une lente
agonie,

Les seuls événements qui changeassent l'aspect
de ces cachots, étaient les arrivages de nouveaux
captifs. Durant plusieurs jours on les interrogeait
sur les événements survenus en Europe, sur ia
façon plus ou moins terrible dont ils étaient tom-
bés entre les mains des pirates. L'histoire de ces
malheureux ressemblait à la plupart de celle des
autres prisonniers. En contemplant les traits des
infortunés, ils comprenaient qu'une lente souffran-
ce les amenait à cet état d'épuisement voisin de la
mort, mort lente, mort terrible à laquelle nul der
tre cux n'échappernit,
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Jocelyne fut vite reconnue par les malheureux.
Ils éprouvaient pour elle une vénération profonde.

Elle courut droit à Pierre, puis se tournant vers
12 geôlier :
—Ce prisonnier cst libre, dit-elle.
—Libra! s’écria la Barbinais.
—Oùest l’ordre de Sa Hautesse ?
—Connais-tu ce cachet ?
—Je le connais... Suis cette jeune femme, njou-

ta le gardien en s'adressant à la Barbinais.
—Libre! n’est-ce point un rêve? demanda Pierre:

à quel prix, par quel miracle ?
—Je l’ignore encore, répondit Jocelyne; à cetie

beure, il me suffit de savoir que tu peux te ra-
cheter.

Elle prit ses mains qu’on venait de débarrasacr
de leurs fers et le forca de s’appuyer sur son épaul-.

Pierre défaillait. A mesure qu'il montait le long
de la spirale aboutissant à la cour, l'air trop vif
pour ses poumons l’oppressait; Ja clarté trop crue
I'aveuglait. Arrivé au sommet de Vescalicr, il 8'ap-
puya contre la muraille, et demeura les yeux clos,
perdu dans une sorte d’anéantissement.

Jocelyne le regardait.

Au fond des prisuns obscures, à 'u lueur indécise
des torches, elle distinguait mal! les traits de ce
cher visage, et ne pouvait se rendre un compte

oxact des changements qui s'étuient opérés sur cette
belle physionomie, Elle voyait maintenant les pau-
pidres mourtries, la bouche souffrante, les cheveux
blanchissants aux tempes, les rides traversant un
front d'une palcur livide.
A mesure qu'elle constatait une blessure, une

Flaie, elle sentait son amour grandir en proportion
des souffrances subies. Porçon de la Barbinais
r*était plus pourelle le beau, l’arlent corsaire, arri-

vent triomphant dans sa ville natale, mais un sni-
dat tombé couvert de blessures, un martyr ayant hu
ies dernières gouttes de son calice d'amertume.
Lorsque Pierre rouvrit les yeux, ce fut pour ‘us

fixer sur Mlle de Miniac.

Elle était toujours belle, mais plus grave, plus
imposante. Les langueurs de l'attente, les tristes-
ses de sa vie, avaient progressivement échangé l'ex-
pression de cette tite charmante. Quelque chose
de céleste émanait d'elle. A cette heure Jocelyna
rappelait les figures angéliques que les peintres re-
présentent sur les fresques, habitants recueillis

d'une cité mystique, passant les yeux au ciel. des

palmes dans les bras.
—Conduis-moi, lui dit Pierre.

Elle fit encore quelques pas avcelui, puis dés:-
gnant la porte du palais du pacha:
—Baba-Hassan doit t'y attendre. Va, je vais

rrier pour nous deux.

En quittant le sérail le Pacha était rentré dans
son appartement.

Loin de se calmer, sa colère semblait s’accroîtr….
Son tigre privé n’étant pas venu assez vite à son
appel, il le fustigea sans pitié.
L'animal parut se demander s'il ne dévorerait pas

co maître implacable, mais sans doute il se dit qu'il
«n aurait toujours le temps et recula jusqu'à l’ex-
trémité de l’immense salle. Alors il s’allongea sur
le marbre, le muffle entre les pattes, les yeux m--
clos, frappant de sa queue annclée le pavé sonove,
En ce moment une portière s’écarta, laissant voir

ie capitaine la Barbinais, pâle, la barbe démesuré-
ment longue, les bras chargés de fers.
le tigre se souleva, ouvrant ses rundes prunelles

striées d'or.

——Fsclave, demanda le Pacha, es-tu disposé à me
dire la vérité ?
—Je n'ai jamais menti, répondit la Barbinais

;

des
Français sout les plus francs des hommes, et les
Bretons les plus sincères des Français.
—Tu m'as trompé cependant, lorsque jadis, in-

terrogé par moi, tu soutins être un simple capitaine
corsaire, escortaut avec ta frégate de guerre trenic
litiments de commerce.
—Je disais la vérité.
—Tu mens! te dis-je. Mandataire du Sultan de

France, tu venais surveiller mes ports, supputer
mes forces maritimes; ta mission était à la fois «:-
plomatique et militaire. Si je ne l'avais pas eru,
«n dépit de tes dénégations, ne seraie-tu pas depuis
longtemps échangé contre d’autres prisonniers.
Ton nemétait déjà célèbre dans nos parages, tu me
semblais redoutable, et je t'ai gardé, On ne ren
pas la liberté à celui qu'on craint. Et cependant
combien de fois ton ami le savant vieillard, m°a-t-il
supplié de t'arracher à ton cachot… Combien « €
fois Jocelyne et Téila se sont-elles unies pour im-
rlorer ta grice... J’aurais pardonné au pirate, je
!6 pouvais oublier que Louis XIV t'avait chargé
('étudier les moyens de me vaincre.
—Votre Hautesse se trompe, répondit la Barbi-

hais d’une voix calme.
_ 7 Je 1te me trompe point quant au passé. Il eu

8H du présent aujourd’hui. du présent que je ne

saurais considérer comme redoutable, mais qui peut

sembler gros d'incertitudes et de dangers à mon

peuple. Le Sultan de France me déclare la guerre.
Gublieux des leçons reçues, il arme d'une façon for-
midable à Toulon. Du Quesne et Tourville pour-

suivent des préparatifs daus lo but d’écraser ma

capitale. Il parait même qu'on vient d inventer de

ncuveaux engins de guerre qui apporteront jusque

sur mon palais la mort et la foudre... Louis XIV

oublie de quelle façon furent traités ses marins

quand une flotte poursuivit les pirates Tripolitains

jusque dans le port de Chio. — Les habitants de

lile refusérent asile 3 tes cumpatriotes; ceux-cl

pour s'en venger détruisirent 1 8 mosquées, incen-

dièrent les habitations, et tuèrent un millier de gens
inoffensifa... Mais Mohamed ge vengea d'une fa-

con terrible et ton ambassadeur paya les malbeurs

causés par les Francais... Pour lutter contre tes

amiraux et tes capitaines, je possède une flotte cou-

sidérable, des marins expérimentés, je me considère
A 'avance comme certain de la victoire... Mais mon

peuple fait des voeux pour la paix propice au com-
merce, et je vais tenter de conelure avec ton Roi
un arrangement durable. Emploie à mon servire
l'influence que tu possèdes sur son esprit Das
pour la France. Expuse au Sultan de quelles for-
ces je dispose, Montre-lui impossible la conquête
rêvée; nous concluons un traité fraterue!, entre
souverains protecteurs de leurs sujets, La liberté
du commerce français sera rendue, le pavillon à
fleur de lis respecté par mes corsaires flottera h-
brement sur les mers. Mais souviens-toi que si
Louis XIV s'obstine à poursuivre ses armements,
j'anéantis sa marine et je détruis son commerce
jusqu'aux Indes.

Porçon (le la Barhinais regarda le Sultan en face.
—Coumbien de fois Votre Hautesse a-t-clle conelu

des alliances ?
—Cette fois je tiendrai ce que nous arréterons.

Acceptes-tu d'être mon mandataire ?
—Votre Hautesse m'envoie à la cour de Franes,

en qualité d'envoyé extraordinaire /
—Muni de mes pleins pouvoirs.
—Et je devrai démontrer au roi ?..
—Qu'il est de son intérêt de renoneer à une guer-

re que suivrait une défaite. Ie Croissant ne se
luissera jamais dominer par la croix... Vos rapi-
des conquêtes en Orient furent dans tous les sièeles
suivies de défaites désastreuses, Le plus pur sang

de la France coule à Jérusalem, à Damiette, à T'u-
nis. Jamais vous n'aurez l'Orient ! Jamais !
—Dieu le sait! répliqua Pierre. Je m'engage à

répéter au Roi mon maître lez paroles prononcées
par Votre !Ilautesse. Rien de plus.
—Ccla me suffit; le Sultan de France n eonfian-

cr en toi.

—Le Roi a raison, répondit Pierre, de compter
sur le coeur et sur la parole d’un Français.
—FEt maintenant, reprit Baba-Tassan, voici les

dernières conditions que je t'impose. Tu partiras
d'ici, libre, sur la foi d’une simple promesse. Si je
hais ceux de ta nation, je leur rends cette justice «de
reconnaître qu'on peut s'en fier à leur parole. Ar-
rivé à la cour de Louis tu rempliras ta mission. Si
eile est couronnée de succès, ta liberté comp'ète
sera le prix de ton habileté d’ambassadeur.
—Etsi j'échoue? demanda Pierre.
—Tu reviendras ici reprendre tes chaînes…
Porçon de la Barbinais garda le sileuce.
Le Pacha reprit :
—Je suis certain que si le Sultan de France re-

fuse de conclure la paix, tu reviendras te constituer
prisonnier…

—Parce que je m'y serai engagé ?
—Ensuite parce que la vie de six cents Français

prisonniers dans les cachots, dans la ville, ou dis-
séminés dans la campagne répondra de ton serment.
Si tu manquais à ta promesse un massacre général
me vengerait de ton parjure.
—dJe partirai, dit Pierre.
—Tu réussiras ?
—Je l'ignore... Je me rendrai en France, sui-

vant ton ordre, je dépeindrai au roi la situation
vraie de l'Algérie; je lui démontrerai quelles chan-
ces il garde, quels dangers il court. Je parlerai eui-
vant mon sentiment de soldat et mia conscience de
Francais... Si mon maître persiste dans se résu-
lution, je te fais le serment solennel de venir me
remettre entre tes mains.

—C'est bien! fit le Pacha.
Il fit appeler un des premiers officiers de la ma1-

en, et lui désignant Pierre de la Barbinais :
—Cet homme est libre sur parole, dit-il; jusqu'au

jour de son départ vous le traiterez avec les plus
grands égards... Veillez à ce que des habillemetts
convenables lui soient apportés.
—Permets-moi d’adresser une prière à ta Hau-

tesse, reprit Pierre, quand quitterai-je Alger ?
-——Le premier navire en partance met À ln voile

dane huit jours,

Album Universel 14 vetobre 190:

—Ju demande à los passer près du docteur cie

Miniac.
—Bon appartement sera le tien. A l’heure de tu.

embarquement tu recevras tes lettres de créance,
Porçon de la Barbinais quitta le Pacha d'Alger.
Un moment après il se trouvait près de monsieur

ce Miniac.
Les émotions violentes ressenties par le capitair.…

avaient épuisé scs forces, il tomba presque évanuni

sur un divan,
Quand il revint à lui le vieillard lui dit av.

bonté :
—J'’ai traversé cette phase, mon ami, suivez mu

conseil, abandonnez-vous aux suins des étuvistes :
quand votre corps sern reposé, vous reviendrez pr-s
de nous, Jocclyne a déjà fait préveuir le consul …
Tout ira bien, mon fils, tout ira bien !
—Si vous saviez.., dit-il.

—Pour le moment il me suffit d’apprendre qu’...
vous a enlevé vos chaines, que vous allez quitter ¢
huillons... La Providence vous protège comme ol!
me protégea moi-méme...

Pierre obéit à Robert de Miniac avec la faiblea.-
dun malade et la docilité d’un enfant. Il ne ga-
dait plus une notion exacte de ce qui se passait au

tour de lui... Son corps s’abandonnait à la tiédeur
dune cau parfumée; il lui semblait parfois qu’il = :
évanouissait. La lumière blessait ses yeux; il re-
pirait avec peine, Pourtant la puissance des par
fums dont on frotta ses membres le ranima un pe

1! trouva au sortir du bain un riche costume qu’.
revétit avec joie. Quand il se regarda dans un mi-
reir il constata bien les ravages causés par les pri-

vations et les tortures, mais il se retrouva ceper.
dant, et l'ombre d'un sourire passa sur ses lèvres.

Huit jours! Pendant huit jours il allait venir
près de Jocelyne se retremper dans sa tendresse, =»
rassasier de sa vue, parler des jours de deuil :
d'angoisse, lui entendre raconter les événement
«vil connaissait d'une façon trop eommaire.

1! ne voyait à cette heure, il ne voulait rien voir
au delà. Ce qui surviendrait lui importuit peu.
Pendant une semaine son horizon se bornerait à la
salle dans laquelle le recevait le docteur; pendan:
une semaine il parlerait de la France avee Jocelyne
et le vieillard qu'il s'était accoutumé à regarder
comme son père.
La Barbinais révéla au docteur sous quelles con

ditions il acceptait de faire le voyage de Paris.
Le vieillard regarda Pierre profondément: ui

vhgoisse secrète lui mordait le eoeur,
—Que direz-vous au Roi? demanda-t-il à Pierre.
—Ce que me dictera ma conscience, répliqua 1:

Barbinais.
—Je comprends! répliqua le vieillard.
—Une heure plus tard Jocelyne rentrait.
Son beau visage rayonnait. Ignorant les cond:

! on8 postes par le Pacha, elle croyait à la Hibert:

absolue de son fiancé.
Aussi la nouvelle de son départ lui causa-t-ells

une souffrance inattendue, ! allait partir, pou:
quoi? Si la jeune fille eût été moins égoïste elle a 1-

rait presque regretté le temps d'une captivité où d-:
moins il lui était encore possible de le voir.

1! la rassura doucement; parlant de la nécessi “
de faire un voyage en France, de revoir ses frèr-

¢t ses amis.
—Vous reviendrez ? lui damauda Jocelyne à.

xicuse,

-—Je reviendrai, ditil gravement.
Peut-être attendait-elle un mot de plus, quelque

chose rappelant les engagements du passé, mais’
Piere de la Barbinais retomba dans la gravité de
ses pensées, Quand ils se quittèrent il posa la main

sur sa tête moins comme une caresse, que comme

un geste de bénédiction et Jocelyne regagnant son

appartement, s'y enferma pour pleurer.
Que lui cachait-il? quel était le secret qu'il sem-

blait partager avec son pèref N’était-il sauvé qu’à
demi ?

Elle respecta le mystère des seuls êtres qu'elle
chérit au monde, s’efforça durant les quelques jours
que Pierre passa près d'elle de dissimuler son an-
woisse; lui révéla heure par heure, minute par mi-
mute et la grandeur de son caractère et la puissan-

¢ de sa tendress:; puis quand instant de partir
fut arrivé, elle l'accompagna jusqu'au vaisseau.
Encore un instant on allait lever l’ancre; elle

prit dans ses mains frôles les mains du capitaine

sur lesquelles restaient encore les traces des ca"
cans puis elle lui dit :

—Vous ne m'avez pas crue assez courageuse pour
m’apprendre pourquoi vous allez en France... Si-
chez-le cependant, jamais je ne vous eusse détour-

né de votre devoir. Accordez-moi cette confiance
suprême de me révéler quelle mission le pacha vous
1 confié...

—La mission de Régulus, répondit de 1a Ba--
binais.

(A suivre)
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UAN D, le
dimanche ,
en famille,

l’ouvrier va en
promenade , et
qu'ayant fait toi-
dette, il donne
l'illusion d’être
un petit bour-
gévis , souvent
ceux qui le volent
alors s'imaginent
que, tout compte
fuit, l'artisan eut
plus heureux ,
dans sa simplici-

“té, que le patron.
Et si l’observa-

teur n’a jamuis
  

 

bu haut du clocher del'eyetie Saint-Jseques, M fuit de travaux

Hemond sulue 1e photo- [manuels, son ap-
wraphe de l'Album Unis fpréciation n’en
Lommel. est que plus faus-

* se, car il ne w'i-
magine pas les dangers, les soucis que com-
porte la vie de l’ouvrier en général, et celle
de certains ouvriers en particulier.
Nous voulons ici parler des métiers dan-

gereux des villes, tels, par exemple, que
veux illustrés ici, d'après des photographies
prises par le photographe de l’Album. TI
s'agit, on l’a compris, de la phalunge des
modestes ouvriers du devoir, qui, dans une
grande ville comme Montréal, jouent sans
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M. As.buiEe Hemonb,
te grimpeur de clochers bien connu

(Photo, Laprés & Lavergner

vesse leur vie pour embellir la cité dont
tous s’enorgueillissent.

C'est ainsi que le passant admire de su-
perbes clochers, sans toujours se rendre
compte des dangers que leur construction
à fait courir À ceux qui les ont. faits, aux
couvreurs qui y ont appliqué le métal qui
brille au clair soleil, ou se profile sur les

  Les pompiers
den dangers torviblea

“ment souvent à travers

neiges hiberuales. De tous les métiers
dangereux, celui de couvreur de clochers est
un des plus redoutables. 1l faut si peu, en
offet, pour faire lacher prise à l’ouvrier
qui, là-haut, se tient comme par miracle et
travaille quand même, Survienne à l’im-
proviste un violent coup de vent, un orage
Clectrique, et lu frêle charpente tremblers
d'effrayaute façon. Le ou les pauvres cou-
vreurs devront, alors, faire appel à tout
leur sang-froid, À toutes leurs forces, s'ilu
veulent échapper à la mort. Hélas! pour-
tant, malgré toutes les précautions prines,
les victimes de ce genre de travail sont en-
core nombreuses, On ne peut guère eu
être surpris, à voir lu flèche de certains
clochers, qu'on dirait faite pur miracle.
Heureusement, les charpentes se font de
plus en plus solides à notre époque, on en
surveille vigoureusement la construction, et

tout purte À espérer que, de moins en
moins, on verra des gens se rompre le cou,
en tombant d'échafaudages mal fuits.
Un autre métier qui, lui non plus, n’est

pus sans dangers, et du même ordre que
es précédents, c’est le métier de peintre
de toitures, ou d'enseignes haut placées.
Dans ce cas, le travail nou seulement est

difficile par lu façon mal commode dont il
s'exécute, mais aussi par l’attention, par

fois artistique, qu’il requiert.
Encore plus dangereux est l’ouvrage,

tout moderne, qu’on exige des ouvriers
électriciens chargés de réparer les fils élec-
triques, qui, ainsi que d’inimenses toiles

d'araignées, passent au-dessus de nos rues,
pour apporter datis nos maisons et nos
Usines: in force, l'éclairage et les nccents

  
Livlectricien risque ous les jours unevie

précieuse à sa famille

8: Utiles du très-indispensable téléphone.
sans parler du télégraphe, qu'on perfec-
tionne continuellement.
Quand on songe aux dungers des répa-

reurs de fils électriques, on ne peut s’em-
pêcher de pousser une exclamation de sa-
tisfaction, à l'idée du très prochain usage
général de la télégraphie sans fils. De tous
les avantages qu'offre ce nouveau système
d'échanger la pensée pumaine, certes, celui
qui supprinte Lu possibilité d’une foule d'ac-

 Les magons vont et se l'isquent autant en
profondenr que aur les hauteurs

cidents, par trop funestes, n’est pas le
moindre.

Une bouche d'égout peut voux soules er
«insi parla pression de l’eau

Qui de nous, à Montréal, t'a pus tremblé
d’effroi, en voyant de pauvres artisans

pérchée tout au sommet de nos immenses
poteaux, soutiens des fils électriques? I!
faut si peu pour que les malheureux tom
bent de ld-finut. Uu vertige, un éblouisre

   

 

  

Les echafaudages sont solides tuais le danger
est toujours grand «à cette hauteur

tuent, une distraction peuvent être cause
d'un terrible malheur. Et nous ne parlons
pas de lu féérique mais traîtresse électrici
té. C'est qu’elle est impitoyable, la gueu-
se. Un ouvrier touche-t-il un fil brisé et A
nu, chargé d’un haut potentiel électrique:
crac! instantanément l'infortuné est êlee
trocuté par des milliers de volts, En un
vien de temps son corps est carbonisé et
fine, dla plus grande stupéfaction des
spectateurs, qui n'en peuvent mais! Le
soir, les journaux donneront des illustra
tions, publieront quelques notes, s'apitoie-
ront sur une famille, et tout sera dit, la
ste noire des accidents comptera une vie
time de plus... :

Espérons done qu'un jour non éloigné
s'annonce où il ne nous sera plus donné de
voir des hommes jouer leur vie, entre ciel
ot terre, pour quelques dollars par semai-
ne, Ce sera vraiment une satisfaction pour
Je publie que de no plus assister à de conti
tees séances d'aerohatie aérienne, don
wees gratis aux passants, par des ouvriers
rélés, courageux et trop en but à une mort
violente,
Nous pensions ecci, ce matin, en voyant

un électricien. assis sur une planchette, se
laisser glisser sur un système à roulettes,
le long des fils métalliques et ténus, dont
quelques-uns étaient rompus, au grand dé
<eapoir des abonnés du téléphone...
Non moins dangereux, peut-être, que les

métiers dont il vient d’être question, est
celui de répareur de fils de trollevs où des
voies ferrées urbaines ou autres.
Dans ce cas, le danger semble venir de

partout. L'homme sur la voie est ncceupé, 

Les métiers dangereux dans les villes

l’assourdit, ses facul-
un mo-

le bruit continuel
tés d'attention s’émoussent ;

 

Un moment eritique pour les con-tructeurs
dans les airs

ment il oublie su position, c’en est assez :
un tramway passe, sonne l’alarme, serre

 

M. Hemondse tient d'une seule main
<ur la croix qu'il peinture

de l’autre
d'hoto. Lapres & Lavergne)

les freins, il est trop tard, l’ouvrier est
renversé, blessé ou tué, en moins de temps.
certes, qu'il n’en faut pour l'écrire.

(A suivre en dernière page)

 lt grimpeur handi qui n'a pas eu peur
‘aller en haut d'un mât plante

Air un skyscraper



A
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LE PETIT MEUBLE

I

UAND les époux Malenpied, demeu-
rant rue St Eugene, reçurent la let-

tre par laquelle le cousin Barbichot leur
annonçait son arrivée À Montréal, ils se re-
gardérent, consternés.

Impossible d’éviter le cousin Barbichot !
Plusieurs années de suite, Malenpied était
allé chez lui faire la chasse; il avait été
reçu à coeur ouvert. Les Malenpied ne
pouvaient se dispenser de lui rendre son
hospitalué. Quelle tuile!
Non pas que les Malenpied fussent, le

moins du monde, avaricieux! Peu leur im-
portait le surcroît de dépenses qu’alluit
leur occasionner le séjour du cousin. Mais
c’étaient des gens méticuleux, tenant A
leurs aises, et que le plus petit objet dé-
rangé, le moindre grain de poussière sur
un menble faisaient tomber en pAmoison.
Mme Malenpied, surtout, frémissait à
l’idée que son cher petit intérieur si co-
quet, si propre, si reluisant, allait être en
proie au cousin Barbichot, un grand diable
d'habitant, haut en couleur, buvant sec,
criant fort, intrépide chasseur toujours
guêtré de cuir. Elle voyait déjà les pieds
boueux du Nemrod allongés

mais Barbichot n’y entendait pus malice, et
Mme Malenpied eut le bon esprit de faire
la sourde oreille. ;

Enfin, le dîner s’acheva sans autre ani-
croche qu’une légère incartade de Burbi-
chot, qui avait la déplorable manie de lan-
cer sous la table ses os à peine rongés.
Au premier os, Mme Malenpied toussa ;

au deuxième, elle sursauta; au troisième.
elle sonna Félicie pour lui faire ramasser
ces détritus.

Barbichot s’excusa, tout confus.
—C’est plus fort que moi! dit-il. A la

ferme, j'ons si tellement l'habitude d'jeter
I’s os A nos chiens...
—Nous n’avons pas de chiens ici, fit sû-

chement Mme Malenpied, qui n'avait pas
encore digéré “gueurnouille”.
Le cousin eut l’air si penaud que Malen-

pied ne put qu’à grand'peine ramener lu
gaieté sur son visage. De son côté, Mme
Malenpied, regrettant la vivacité de su ri-
poste, se mit en frais d'amabilité. En un
mot, le mari et la femme se montrèrent si
empressés, si prévenants, que l'incident des
os sous la table fut oublié. Même après le
repas, quand on fut passé au salon pour
le café, Mme Malenpied poussa lu gracieu-
seté jusqu’à proposer au cousin de lui faire
un peu de musique.

tirer béatement de formidables bouffées,
bénissant cette bonne cousine qui lui per-
mettait de fumer, mais se jurant bien, “in
petto”, de se surveiller séviérement pour ne
pas commettre une incongruité semblable
à celle du dîner.

Aussi, au lieu d’expectorer à grand fra-
cits, suivant son habitude, il crachait d'une
fuçon très distinguée, sans bruit, poliment,

comme vn crache daus le grand monde, en
plein sur le parquet ciré, A droite de son
fauteuil.

Mulenpied, sans mot dire, poussi discrè-
temeut un crachoir près de Barbichot, un
joli crachoir en acajou verni, nickelé à l’in-
térieur.
Quand le cousin se peucha avec précau-

lion pour cracher et qu'il aperçut cet us-
tensile inconnu, il se détourna et cracha a
gauche.

Malenpied poussa le crachoir à gauche.
Barbichot cracha à droite; il le remit à
droite, Barhichot eracha à gauche.
Ce petit chassé-croisé dura quelques mi-

uutes. l’endant ce temps-là, Mme Malen-
pied, au niano, miaulait:

Roses joliettes,
Humbles pâquerettes,
Voici le printemps.

PETITES PESTES

LLONS! je me sauve, au revoir, mes
chéries...

—Au revoir, Marthe, à bientôt, reviens
vite, dépéche-toi, ete, etc...
Nous les pommiers du jardin, c’est un

touchant concert d’adieux et de mots ni
mables qu'échange, avec ses amies qui res.
tent, Mile Marthe qui s’en va.
Mais dès que Mile Marthe s'est engugee

dans l’ullée, les caquets, sous lu feuillée.
changent de ton:

-Est-elle bête, cette Marthe!
--Oh! ma chère, une vraie bécasse.
--Et avec ça, pas commode du tout, ah'

mais non!
-—Je vous crois: on ne sait par quel bout

l'empoiguer!
--Une cruche sans anses, quoi!

LE LIBRE ECHANGE!

DX heures du soir. Tout À l’extréimité
du quai de Tadousac, le bon docteur

Grimoire s’est assis pour jouir de la brise
marine en compagnie de M. Lacquitté.
son ali.
M. Lacquitté est marchand de bétail, ut

le bon docteur s’amuse A le plaisanter,
sans malice, sur les ruses du

 sur tous les fauteuils!Mais,
encore une fois, il était im- f
possible d’évincer Barbichot.

—Félicie, dit-elle & sa fem-
me de chambre, vous mettrez
des housses partout.
Et elle ajouta en regardant

son mari avec un soupir la-
mentable.
—Pourvu qu’il n’améne pas

ses chiens, juste ciel!

I

Barbichot n’amena pas ses
chiens. Il se conduisit même
d’une façon très convenable.
Son seul tort fut de se croire
obligé de pincer amicalement
le menton de Félicie, qui lui
avait ouvert la porte.
A part cette petite fami-

liarité sans conséquence, il fut
parfait. Il n’écrasa qu’un
doigt à Malenpied en lui ser-
rant trop cordialement la
main, embrassa la cousine
sans la dépeigner outre me-
sure, et ses grus souliers fer-
rés ne firent au tapis qu'un
seul accroc, un seul! Sachant
les époux Malenpied très

intilleux sur le cérémunial,
il s’était juré de s’observer et
il s’observait.

Il poussa même la discré-
tion jusqu’à chercher une ca-
chette pour dissimuler sa | 

UN MOMENT D’EXCITATION A L'EXPOSITION D'AGRICULTURE

négoce.
| Mais, peu à peu, M. Luc-

uitté prend la mouche et dé-
clare au médecin :

 

  
Le “beau” du village cprouve une cinotion qui dev icant bientot générale

 pipe, une pipe merveilleu
ment culottée dont le tuyau,
émergeant avec ostentation de la poche de
son veston de velours à côtes, pouvait
froisser désagréablement la vue de la mat-
tresse du logis. Il avisa un petit coffret
sur le piano et y déposa furtivement “Vir-
ginie”, — c'était le nom d’amitié qu'il don-
nait À sa pipe. — Il est vrai que ce coffret
n’était autre qu’une boîte à gants, en bois
de senteur, mais il faut ajouter, à la dé-
charge du cousin, que Barbichot ignorait
absolument cette particularité.

Bref, Mme Malenpied estima que le pre-
mier choc n’avait pas été aussi terrible
qu’elle l’aurait supposé. Bien entendu, elle
était loin de se douter où “Virginie” uvait
élu domicile.
On se mit à table, Barbichot fit honneur

au repas, mangea bien, but encore mieux,
et manifesta le plus profond dédain pour
la carafe.
Ce récipient lui procura même l’occasion

de placer un mot d’esprit d’une délicatesse
tout à fait attique.
—Vous buvez d’çca, cousine? dit-il en

voyant Mme Malenpied se servir de l’eau.
V's êtes donc une “gueurnouille” ?..
Malgré le rire retentissant dont il assai-

sonna sa plaisanterie, cette épithète de
“grenouille” apphquée à lu rigide et ver-
tueuse personne qu’était Mme Malenpied
Wavait rien de particulièrement flatteur,

--A vot’ volonté, cousine, dit obligeam-
ment Barbichot. Si j'm’endors, vous m'ré-
veillerez, cousin Malenpied!

I

Malgré cette réponse dépourvue d’artifi-
ce, Mine Malenpied se mit au piano. En
allumant les bougies des appliques, elle re-
nifla, flairant l’air du côté du coffret placé

sur le buffet de l'instrument.
—Quelle drole d’odeur!
—J’sais c’yue c’est, cousine. C'est “Vir-

ginie” !... dit tranquillement Barbichot.
Stupéfaction de la cousine, quand elle

vit le cousin extraire d’entre ses gants
parfumés un Lrûle-gueule tout noir!
Mais Mme Malenpied était maintenant

résignée à .ous les supplices. Elle leva les
yeux au ciel cutnine une martyre livrée aux
bêtes, et voyant Barbichot remettre avec
regret “Virginie” dans sa poche:
—Oh! vous pouvez fumer, soupira-t-elle

mélanconquement.
—Vrai! ça n’vous gêne point? a’écria

Barbichot, radieux.
Et pendant que Mme Malenpied commen-

cait de pianoter, que Malenpied posait sur
le guéridon un flacon de chartreuse, Barbi
chot se cala duns son fauteuil. bourra mé-
thodiquement sa pipe, l’alluma et we mit i

A ce moment, Barbichot qui, pour lu
dixième fois, trouvait le crachoir sous son
nez, interrompit In chanteuse en s’écriant
impatienté:
--Que diable! cousin, r’tirez done vot’

petit meuble de là!…. J°vas finir par cra-
cher d’duns sans l’faire exprès!….

QUI PAIERA LA NOTE,

UATRE chevaliers d'industrie, ayant
fuit grande chère dans un hôte , fi-

rent monter le garçon, et arrêtèrent avec
lui le prix du repas. Le premier mit la
main À la poche; le seeond le retint, di-
sant qu’il voulait payer; le troisième fit
la même grimace; le quatrième dit au gar-
con :

-—Je vous défends de prendre de l'argent
de ces messieurs.
Commel’on ne voulait pas céder,l’un dit:
Pour nous accorder, il faut mettre un

bandeau sur les yeux du arcon; celui de
nous qu’il prendra, paiera la note.
On exécute la proposition. Tandis que

le garcon tAtonnait dans la chambre, ils
défilèreut l’un après l’autre. Le maître
monta; notre Colin-maillerd le prit. et lesvrrant étroitement, il s'écrin :

Ma foi, ce sera vous qui mierez la
note !… 1

—Pourquoi raillez-vous tant
les commerçants, docteur *
N’'en êtes-vous pas un?! La
médecine est-elle autre chose
qu’un échange?
—Un échange. de bons pro-

cédés, cher ami?
—Non point: le malade

prend ““l’avis” du docteur. et
le docteur. prend “la vie” du
malade !

ENFANT TERRIBLE

LE jeune Titi est l'enfant iv
plus questionneur de lu

création. Aujourd'hui, il a
entrepris son oncle Paul, qui
ne parvient pas à se débar
rasser du mauvais sujet:
-—Dis-moi, oncle Paui, ju-

qu'à quel Age grandit-on?
—Cela dépend, mon enfant.

mais, en général, la croissan
ce s'arrête entre la quinzième
et lu dix-septième année.
—C'est pas vrai! réplique

Titi, et la preuve, c'est que
toi, oncle l’aul, qu’es plutôt
vieux, tu grandis encore.

—Mein! je graudis encore?
-—Eh oui, fait Titi en dési-

gnant le crâne de son oncle,
j puisque v'là ta tête qui com-

mence À passer À travers tes
cheveux !

TOTO N'A PAS SON PAREIL

 
Toro a pris un journal! qu'il lit a sa pe-

tite soeur: “Impôt sur les blés durs.”
—Qu’est-ce que c'est que les blés durs?

demande la petite fille.
-—Dame! répond Toto, ce doit être les

blés qui servent A faire le pain rassis.
{

EN ROUTE POUR LE CIEL

DANS une réunion de l’Armée du Salut,
à Paris.

Un “officier” donne à l’assemblée des
nouvelles de quelques collègues de mar-
que.

Elles ne sont pas très bonnes, ces nou-
velles, du hin en ce qui concerne le ma-
Jor Tourndeleuil, lequel, paratt-il, est dé-
cédé récemment à Londres.
—Oui, mes chers frères, larmoie l’ora-

teur, notre cher frère est parti pour le ciel
il y a huit jours.

Au fond de Ia salle, un loustie, qui est
entré avec Vintention bien arrétée de rire
de tout, interrompt:

—Oh! alors, s’il y à déjà huit jours qu'il
est parti, il doit être arrivé.
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Dévinettes et Rebus d’autrefois ——

 

 
 

  
 

sous uns autre, les rébus ont tou-
jours su acquérir et conserver la fa-

veur du publie; mais jamais peut-être au-

D’ tout temps, sous une forme ou

 
Fig. 1.

tant qu'à notre époque ils n’ont joui d’une
vogue tellement intense, que le moindre
petit journal ou la plus modeste publica-
tion ne saurait, À l'heure actuelle, se pas-
ser de cet inestimable collaborateur.
Les devinettes illustrées que nous pré-

sentons aujourd’hui à nos lecteurs ont fait
les délices de nos arrière-grand-pères. La
plupart d'entre elles, en effet, datent de In

 

Fig. 2.

fin du dix-huitième siècle ou du commen-
cement du dix-neuvième, date vers laquelle
cette forme particulière de devinette attei-
gnit l'apogée de son triomphe. Elles
avaient un double but: servir à l’amuse-
ment des lecteurs en même temps que leur
présenter, sous une allure en apparence
inoffensive, certaines satires ou critiques
plus ou moins violentes, tantôt politiques,
tantôt personnelles, mais dont le sens était

 

toujours aisément accessible à la grande
masse du public.
Les sujets étaient généralement choisis

parmi les grands personnages, les membres
des familles régnantes, les hommes d’Etat
célahres, ete, dont les portraits ou les sii-
housttes étaient adroitement dissimulés au
milieu de gerbes de fleurs ou de branches
d'arbres. Les contours de vases ou de cou-
pes étaient aussi de précieux uuxiliaires
pour les artistes en devinettes,

A cette époque, Napoléon était le grand
centre d'attraction et le point de mire vers
lequel convergeuient les regards du monde
entier; tout naturellement, les rébus du
temps ne pouvaient manquer de lui accor-
der dans leur domaine une préférence toute
particulière. C’est ainsi que dans Ia v.-
guette ci-jointe (No D) nous trouvons, niet
tement caructérisés,
les profils de l'Em-
pereur, de l’impéra-
trice Marie-Louise,
et du roi de Rome
(ce dernier situé
vers le milieu du
bouquet), le tout ar-
tistement entouré de
violettes, la fleur
préférée et l’emblé-
irréductible des par
tisans du régime
impérial.

«+ + =

Lu figure No 2 est
sensiblement plus
compliquée. Elle con-
tient en effet onze
portraits bien dis-
tincts, éparpillés au
caprice des brancha-
ges d'un chêne tor:

tueux, Nous v trou-
vons les profils de
Georges LI d’An-
gleterre, de Louis XVIII, du régent (plus
tard Georges IV), du tsar Alexandre I, de
Washington, de Blucher, de Joseph Bonu-
parte, roi d'Espagne; Jonchim Murat, roi
de Naples, beuu-frère
de l'Empereur; Louis.
rei de Hollande, et
Jérôme, roi de West-
phalie.

“ + +

De amême, dans le
bouquet (figure 3.
formé par les emblé-
mes des trois pays
britanniques, nuus
trouverons, avec quel-
que peu de patience
et d'attention, les por-
traits de huit person
nages historiques. En
haut, à gauche, Geur-
ges IV; du même côté,
juste au-dessous de lu
rose pleinement épa
nouie, le roi de Prus-
se, et plus bas encore, le maréchal Blucher.
En haut, à droite, se trouve, nettuinent dé-

coupé, le profil de Georges lil, formé par

les feuilles de rosier; immédiatement en-

dessous, In fleur et une feuille du chardon
dessinent ln silhouette de l‘empereur d’Au-
triche, tandis que dans le fond, À travers
les branches et les feuilles, vers la droite,
apparaît le portrait du due de Wellington.
les deux visages formés au centre par les
deux feuilles de chardon sont ceux de Louis
AVIIE et d'Alexandre 1.

  

Une autre forme de devinette (No 4),
très populaire aussi, était celle dite de lu
“double tête”, dunt nous donnons ici deux
amusaits exemples. C'était surtout eu
France, son pays d'origine qu’elle était
surtout appréciée, et qu’elle affectrit les
aspects les plus violemment satiriques.

+ * a

Souvent aussi nous rencontrots
parmi les devinettes de cette épo-
que, perpétuellement agitée par lu
tourmente révolutionnaire, d'autres

inventions, plus naïves d'expression,
celles-là, mais aussi d’exécution sin-
gulièrement compliquée, qui ser-
vaient À ridiculariser les politiciens
à la mode et les grands hommes du
temps. C’est ainsi que l’on repré-
sentait un célèbre médecin avec lu-
nettes, sous une tête d’âne. 11 n’y

avait qu’à le re-
garder à Pen-
vers,

* OK %

Voici d'autre
part la devinette
(No 6) que l’on
pourrait appeler
“un paysage”.
L'ingéniosité des
artistes s’y mon-
trait dans toute
son ampleur, comme le
montre  d'ailleurs la
vue panoramique ci-
dessous, dans laquelle
une habile disposition
des arbres, des mai-
sous, des ruchers, pré-
sente dans son enseni-
ble le profil du roi
d’ Angleterre, Georges
[II. D'autres fois aussi,
plusieurs |personnages
étaient enchevêtrés de

telle façon qu'avec trois corps, par exem-
ple, l’on pouvait en faire découvrir sept.
Voir le dessin 7 en haut de la colonne sui-
vant... . + à

L’épitaphe de lu fi-
gure 8, intraduisible
en français, peut aisé-
‘ment se lire comme
il suit: “Beneath thi-
(stone reposeth Claud
Coster, tripe seller, of
Empington, as doth
his consort Jane.”

* ¥ *

Nous avons gardé
la plus curieuse pow
la fin. Cette tête deu
Bacchus, à l’aspeet
impénétrable, renfer-
me les portraits de
Faust et de Margue-
rite se donnant le pre
mier baiser. Ils sont
fort habilement dis-

simulés dans le visage, et pour les décou-
vrir, il faut une extrême attention. À ceux
de nos lecteurs qui manquent de patience
pour se livrer à cette grave exploration,
nous indiquerons commu point de départ
dans leurs recherches la ligne légère qui
s'étend depuis le coin de Voeil droit du
dieu jusqu’à l'extrémité de l’aile droite de
son nez. Elle contient les deux profils de
nos héros. Ie reste de la devinette se dé
couvre alors avec la plus grande facilité.

 

 Fig. 6.

turiste u changé de voie. Le gro-
tesque u remplacé l’art. On fait

urtraits-charge, des têtes monstres

DE nos jours, l’ingéniosité du carica-

des
sur des jambes grêles, c’est toujours l’hor-
riblement laid.

Et cet enguûment ne semble pas prêt de
s'arrêter avec lu légion des Sem, des Caran

 

Fig. 7.

d'Ache et des Capiello, qui, de France, don-
nent le ton aux copistes du monde entier.

Il nous semble cependant qu’il est facile
de faire des caricatures suffisamment co-
niques en se bornant à copier exactement
les mille et une scènes plaisantes qui se
déroulent dans la rue, dans la vie, partout.

 
Fig. 8.

Quelques-Uns de nos artistes canadiens
excellent dans ce genre, mais ils ne pro-
duisent pas.

Est-ce timidité, ou crainte que cela ne
plaise ou ne paie pus ? Nous l’ignorons,
mais ce que nous savons, c’est qu’il y a as-
sez de drôleries dans la vie d’une seule per-
sonne pour faire tordre de rire toute une
génération.
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Quelques suggestions

pratiques

Comment faire sa correspondance
I. y a pour la correspondance des règles
d’étiquette auxquelles il convient de se
conformer. Sans être compliquées, ces

règles sont assez nombreuses, et pour les
personnes dont In
correspondance n’est
pas très étendue et
qui ont peu souvent
l’occasion d'écrire, il
sera bon sans doute
de les brièvement
rappeler ici.
Au surplus, bien

des gens, méme par-
mi œux qui reçoi-
vent beaucoup de
lettres et doivent y
répondre, sont em-
barrassés dans di-
verses circonstances
sur les détails à ob-
server, et ils ne se-
ront pas fâchés que
nous leur mettions

 

Les lettres de remer-
ciements doivent
être envoyées sous les yeux ce

prompte- wil y a À faire en
chaque cas.

Choisissez du papier de bonne qualité :
blanc-bleu ou blanc-ivoire — les gens de
goût évitent de se servir du papier de cou-
leur — et que vos feuillets soient absolu-
ment bien proportionnés à leurs enve-
lo: .
Rites les formes excentriques de pa-

pier, les ornementations de couleur voyan-
te, les monogrammes de dimensions exagé-
rées, les devises trop longues, etc.
Une adresse finement gravée au haut de

lo page est ce qui a le plus de vogue ac-
tuellement. Les initiales peuvent accom-
pagner l'adresse; elles doivent être menues
et être entourées d’une couronne ou d’une
boucle. .
Le papier de Sa Majesté est le seul qui

puisse porter, sans originalité, un écusson
ou des armoiries. Le papier dont se sert
un homme ne porte généralement pas de
couleur, l’adresse ou le monogramme est
syrogravé dans le papier.

M Encorrespondancemondaine ne doit ju-
mais se faire sur carte postale, non plus
uc sur du papier commercial ou papier

‘affaires. Celui qui porte l'adresse d’un
olub, aussi bien que le papier d'hôtel ou de
gare est permis, car alors on suppose que
le correspondant n’s pu s’en procurer d’au-
tre. Les demi-feuilles ne sont jamais ad-
mises. A part I'élégance, V'écrivain doit
viser À la bonne rédaction et À un manus-
erit lisible, sans fioriture, sans affecta-
tion d’excentricité. |

Il faut commencer sa lettre environ à
deux pouces du haut de la feuille de pa-
pier. Les mots doivent être clairement sé-
parés les uns des autres. Une marge de
trois-quarts de pouce peut être laissée au
commencement de chaque ligne. Lorsque
l'on change de sujet, on laisse un alinéa et
la marge doit être d’au moins un pouce.

Si l’on ne peut écrire droit, un transpa-
rent réglé est g'issé sous le papier. 1] est
présentement de mode d'écrire sur la pre-
mière et la quatrième page d’abord, puis
de revenir ensuite à la seconde et À la troi-
sième. La date, écrite sans abréviation,
sera placée au haut de la lettre, du côté
droit. Sur un billet, on l’écrit à la fin et
à gauche, au-dessous de la signature.

es lettres d’affaires commencent par
“Monsieur” ou “Cher Monsieur”, précédé
du nom et de l'adresse de la personne À qui
l’on écrit.
En style d'affaires, soyez concis. Si vous

n’avez que quatre mots à dire, ne vous
croyez pas obligé d’en dire cent par forme
de politesse; c’est presque exiger qu’on
vous réponde avec la même prolixité. On

ut être très poli en très peu de mots.
‘C'est, en général, une excellente habitude
de répondre sur-le-champ aux lettres que
l'on reçoit; pour cette réplique immédiate,
on a une facilité que souvent on ne retrou-
ve pas plus tard. Beaucoup de personnes
usent, en correspondance, de la même légè-
reté que dans la conversation. Elles tra-
cent les premiers mots sans avoir même
Tonge à ce qu’elles se proposent d’écrire: d -
là des divagations fatigantes.
. Bi pressé que vous soyez, ayez toujours
soin de relire vos lettres. Les personnes
Qui dédaignent de prendre cette précaution
sont presque toujours celles qui auraient
le plus besoin de s’observer. Que votre si-
gnature soit lisiblement écrite. Prenez l’ha-

_ bitude d'écrire toujours votre adresse sous

votre signature. Si votre écriture n’est
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très lisible el qu'il ue vous plait point
e ln réformer, ayez du moins la précau-

tion d'écrire très liviblement les noms de
personnes et de lieux.
Avec un peu de patience, et s’uidant du

sens géuéral, on arrive à comprendre les
mots commuus d’une lettre mal écrite ;
mais il arrive souvent qu’avec la meilleure
volonté, on ne peut parvenir à déchiffrer les
noms propres. Lorsque vous écrivez plu-
sieurs lettres à la fuis, n'attendez pas que
vous les ayez écrites toutes pour mettre
les adresses; autremeut, avant de les ca-
cheter, assurez-vous que vous ne mettez
pas sur l’une l’adresse qui convient à l’au-
tre. Faute de cette attention, il est sur-
venu -— ailleurs qu'au théâtre — plus
d'une méprise fAcheuse.
Depuis que les enveloppes portent une

couche de colle à leur extrémité supérieure,
lv cire À cacheter n’est plus guère employée
que comme ornement; il faut donc qu'elle
soit appliquée d’une façon très élégante.
Lorsque l’on écrit à une personne par-

faitement étrangère, il faut inclure dans
la lettre une enveloppe adressée et affran-
chie pour la réponse, s’il y a lieu. Une
dame qui écrit pour demander des rensei-
gnements sur un domestique ou une ser-
vante est dispensée de ce soin.

Lorsqu'une femme désire indiquer à une
personne étrangère à qui elle écrit si elle
est mariée ou nion, elle signe ainsi: “Marie
B. Labelle”, (Mme Henri Labelle), ou
“ (Mlle) Marie Labelle”.
En adressant votre lettre, écrivez Lien

distinctement le nom que vous faites pré-

 

La cire à cacheterdoit être appliquée
d'une manière élégante

céder du mot Monsieur ou Madame, selun
le cas, et suivre du titre. N’écrivez jamais
“ Madame Docteur”, ou “ Madame Notai-
re X ”, pas plus que vous écrivez “Madame
Lpicier ” ou “ Madame Boulanger” ; on
écrit simplement Madame X, sans s’oceu-
per de mentionner la profession du mari,
quelle qu’elle soit.
Une lettre étant une conversation écri-

te, doit être simple, cordiale et posséder
un cachet de personnalité. N’écrivez jamais
rien dont vous pourriez avoir à rougir
plus tard. Soyez bienveillante dans votre

correspondance com-
me vous l’êtes dans
vos relations socia-
les.  Relisez tou-
jours toute lettre à
laquelle vous devez
immédiatement ré-
pondre. Les lettres
les mieux reçues
sont celles qui ont
été écrites avec cor-
dialité.

Les billets de re-
merciements doivent
être envoyés promp-

 

tement; ils coûtent
moins d’efforts, et

Les lettres écrites avec quand ils ont 6té
vordialité sont tou-
jours les mieux

accueillies

différés, ils perdent
leur charme.
Les lettres de con-

doléances ne s'écrivent qu’à de très inti-
mes amis. Elles doivent être envoyées
peu de temps après l’événement doutou-
teux qui en est l'objet. Elles seront cour-
tes et sincères. On ne répond générale-
ment À ces sortes de lettres que par une
carte de visite sur laquelle on a inscrit
quelques mots de remerciements.
Des fiançailles sont annoncées par un

faire-part rédigé au nom des parents des
deux futurs. Un billet de félicitations doit
avoir une allure joyeuse et spontande. Les
lettres annonçant la naissance d'un enfant
ne s'adressent qu'aux amis intimes et de-

mandent une iépouse

=

uffeckueusemenl
joyeuse. :

es formules d’invitations sont généra-

lement gravées d'après un modèle qui va-
rie peu; on n’a qu'à remplir les blancs lais-

sés pour le vom, la date et l'heure. La ré-

ponse est écrite daus le même ton que l’in-
vitation, Si celle-ci est À ln troisième

personne, on répondra de même, si non, on

répondra à ln première personne. Le jour

et l'heure mentionnés dans l'invitation doi-
vent être répétés dans la réponse. Ces
choses doivent toujours être adressées à

*Madume”, lors même que “Monsieur” est

compris dans l'invitation.

 

CONSEILS D'ETIQUETTE

Mignonnette. -— l'in homme qui présen-
to À sa fenume un autre homme de rang so-
cial égal au leur, vu qui lui est supérieur,
doit dire: “M. X,, puis-je vous présenter
A ma femme?!” ou encore: * Marie, M. X.
désire t’être présenté.” Quand il parle À
d'autres de sa femme, il ne dit pas “ma
dame” ou “mon épouse”, mais ‘ma femure”,
À moins qu’il ne s'adresse à des aubalter-
nes, alors il dira: “Madame NX”, II ne Pap:
pellera par son prénom qu’en s'adressant
À des parents ou des amis très intimes.

Hortense. — 1. Une jeune fille n'invite
jamais un homme en son propre nom pour
une réunion ou un “party” quelconque; elle
peut cependant écrire que ses parents ou
autres personnes responsables, chez qui
elle se trouve, désirent la présence de M.
X en telle circonstance, et signer de son
propre nom. 2. Eun effet, les cure-dents
sont des instruments dont on ne doit pas
user en compagnie.
Mariette B. — 1. Il ne faut jamais au-

toriser personne à lire avant vous unelet-
tre qui vous est destinée. c’est manquer
d'égards à la personne qui vous écrit. Vous
pouvez lire à haute voix ce qu'il vous plai-
ra de faire connaître, mais la lettre ne dois
pas sortir de vos mains. 2. ll faut éviter
d'écrire sur une carte postale illustrée des
choses trop intimes; ce genre de corres-
pondance ne comporte que des banalités,
des compliments, etc.
Jeanne A. — Il faut être bien circons-

pecte dans ses relations avec son patron.
lorsque l’on est employée. En général, il
vaut mieux n’accepter aucune invitation
venant de son patron.
A. B. C. — 1. Les premiers visiteurs doi-

vent se retirer quelques minutes après l’ar-
rivée d’autres visiteurs, et non pas immé-
diatement. 2. Il ne faut jamais inviter un
homme suns sa femme, ou une femme sans
son mari, à moins qu’il s'agisse de réunions
d'hommes seuls ou de femmes scules.
Future mariée. -- Le marié doit se ren-

dre le premier à l’église, accompagné de
son témoin; la mariée arrive alors au bras

de son père, quelques minutes après; elle
dépese son bouquet sur l'appui de la ba-
lustrade — il y a là généralement un vase
à cet effet. Hy a également une petite
assiette où le jeune homme dépose l'al-
liance. Après Ja cérémonie, les mariés

montent dans la même voiture, après être
sortis de l’église au bras l’un de l’autre.
Au retour du voyage, les jeunes époux
ndressent leurs cartes de visite à toutes
les personnes qui ont assisté au mariage et
À celles qui leur ont offert des cadeaux de
noces. Cette carte ne les dispense pas de
rendre leurs visites.

Lectrice. - 1. Les invitations rédigées À
la troisième personne ne sont jamais si
gnées. le nom figurant dans le corps de
l'invitation. 2, On peut et on doit apéoi-
fier sur l’invitation le ton de la réunion et .
le costume spécial qu'il faudra revêtir, s’il
y a lieu.
Madame R. -- 1. Si vous recevez chez

Vous, que votre toilette soit simple bien
qu’élégante; il ne faut pas qu’on puisse
vous accuser de vouluir éclipser vos invi-
tées. 2. Les jeunes filles de la maison of-
frent elles-mêmes thé et gâteaux quand il
t'agit d’une réception ordinaire. 3. En fai-
sant vos invitations pour une soirée, tà-
chez «de combiner votre liste d'invités de
façon À ce qu’il y ait à peu près autant
d'hommes que de femmes; ayez aussi par-
mi vos hôtes quelques jeunes gens avec
qui vous soyez assez intime pour les prier
« faire danser les jeunes filles qui n'uu-

raient pas’ dë “cavaliers”. -

JEANNE BERTRAND, |
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Est la plus pure
de toutes les
eaux, agréable
aulgoût, tou-
ours purec’est
eau ideale

pour la table.
Un essaicon-

vaincra tout
bon vivant des
qualitesdecette
eauminérale
effervescente.

Claire comme
le cristal

Unverre d'eau DEERFIELD pris

tre quon ie pedalerateur, et on aule-
il donne I’ àcerveau pour pamontde Le
J. M. MAIDEN,

Agent cansdion Montréal

 

Vertiges,
Maux de Tête,
Evanouissements,

Dyssenterie,
Digestions pénibles,

nfluenza, Congestions.
—

      

 

Vour assureront
gh le confort en voyage

les trois compartitnents vous per-
mettront de conserver chaque article
à »a place et en parfait ordre. Tous
genres et de tous prix.

J. KB. FOURNIER

84, rue St-Laurent —— 1964, rue Notre-Dame
Gres : au Ne 1683, rus Notre-Dame
Manufacture : 09, rue St-Jacques

  
 

CET ARTICLE S'ADRERSE AUX

GENS INTELLIGENTS
Notre otfre de Sawpublice dans

cette revue pendant les quatre dernieres
semaines, a prouve surabondasnment
que le temps était passe on les gens
croyaient qu'un seul remède pouvait
guérir toutes les maladies. Pas un char-
latan ni fabricant de remèdes à tous maux.
n'a relevé notre defi.
Nous porsedons 62 Préparations Vegé-

tales, Naturelles, suns poison ; et nous
gnrantissons que chacune de nos prépa-
rations peut guerir une maladie, (pas
plus,
Nous conduisons un Laboratoire scien-

tifique, et non une otticine secrete de
retucdes patentés, et ne publions pas de
certificats, preferant guérir tout simple-
tuent nos malades.
Après un examen minutieux des cas,

notre médocin spécialiste vous répondrn,
Hi OUI OU NON NON préparations peuvent
guérir Cescas Nous préférons toutefois
tre consultés par lea malades qui ont
abandonnés même l'espoir d'une guéri-
ron, et désirant acquerir par tout le
Canada, la même réputation que nous
avons déjà à Montréal, tout en aidant au
soulagement des maladies, voici ce que
nous proposons :

LISEZ ATTENTIVEMENT

Aux cinq (5) premieres personnes (mala-
des) dans chaque ville, Village, où cam-
pagne qui noux enverra avec cette an-
nonce, un timbre de deux centins, ot un
état détaillé de sn maladie, (quelle qu'-
elle soit) nous donnerons les moyens de
re RUérir à peu de frais où même pour
rion, comme nous l'expliquerons sur
notre réponse, Rappelez-vous que nous
avons des remèdes spéciaux pour chaque
maladie.
Voulez-vous profiter de cette offre

bona-tide ? si oui, écrivez immediate
ment au

Laboratoire de Remèdes et
ProduitsVégétaux Laliberté
136 ST-DENIS, MONTREAL, Can.

h
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Propos de femmes

  
LE CODE DES ELEGANCES

A femme 6légante doit donner une im-

L rossion d'élégance dès qu’on fran-
chit le seuil de son “ home”.

inutile de dire que le paillasson avec le

mot “salve” se détachant en rouge sur

fond gris est tout bonnement hideux, Les

portières à la porte d'entrée, fussent-elles

«n précieuses tapisseries, font “petite

dame”.
Ri la palier de l'étage où on habite est

spacieux, un beau patrie Phénix dans une

vasque de cuivre fait très bien.

I 9 porte-parapluies en laqué blanc, avec

(lace biseautée, est tout indiqué.

Si ln largeur de l'antichambre le permet.

une armoire ancienne, très belle, y trouve

Nik place.

Los fenêtres de l'antichambre, s’il y en

a, doivent avoir de très beaux rideaux.

En somme, cette première pièce, qui

donne l'impression première, celle sur Ju-

quelle on reste souvent, doit être très soi

née, luxueuse, si on peut. L'éleetricité

june un grand role ici. On en fait des mer-

veilles. Nous avons vu un lustre d’anti-

chambre représentant des branches de gui

et de houx, qui était délicieux.

L'élégance est Ia reine du monde. On

n'est pns riche et on est élégant. Une fem-

me laide, élégante, à plus de succès qu'une

très jolie qui ne l’est pas.
Bref. le code des élégances ent le livre de

chevet de toutes les femmes.

od

DANS L'ESCALIER

Ce aout des riens, futiles en apparence.

qui font ee que l'on peut appeler la bonne

(dueation.

Quand un monsieur monte un escalier

avec une dame, il doit la laisser passer der-

rière lui; quand, au contraire, un monsieur

descend en compagnie d’une dame, c'est

celle-ci qui passe la première.

Lorsque l’on monte un escalier, il n’est

jas de hon ton de monter en courant :

quand on monte derrière quelqu'un. it ne

faut pas chercher à le dépasser: on ralen-

tira donc son pas, a'il le faut. Toutefois.

une versonne qui monte lentement pourra

ct même devra ” inviter les personnes qui

wo trouvent derrière elle à la dépasser.

quand bien même elle ne les connattrait

pas; elle s’efface et laisse passer. mais si

lex personnes ne veulent point ln devancer,

il serait de mauvais ton d'insister.

{Mn doit laisser le côté de la rampe À la

personne la plus Agée ou a celle qui monte

le moins facilement; #&'il y a une rencon-

tre dans un escalier, le monsieur s'arrête

pour laisser passer une dame, quel que soit

son Age; il en fait de même pour un mon

sieur qui n’est plus jeune. De deux da-

mea, c'est la plus jeune qui a'efface, la da-

me se retire devant un vieillard.

Lorsqu'un monsieur s'arrête dans un es-

calier pour Iniaser passer une dame,il doit

soulever son chapeau: ln dame s'incline

~implement.

Dans sa propre maison, aussi bien dans

l'escalier que dans un couloir, on passe de-

vant son hôte; cela peut sembler bizarre.

puisque lorsque l’on ouvre une porte, on

doit, après avoir ouvert le battant. se re-

tirer eu quelque sorte, où plutôt s'effacer.

pour que la personne que l'on accompagne

entre la première dans la pièce où l'on veut

l'introduire. et cependant. si l'on en cher

che la raison, elle est facile à trouver.

En précédant son hôte dans l’escalier ou

dans un couloir, on veut arriver avant lui

A la porte et pouvoir ouvrir cele-ci sans le

faire attendre; les couloirs peuvent être
étroits, et si l'on ne passait pas devant, il

faudrait souvent que la personne que l'on

accompagne se retire, ‘où un désagré-

ment. Tous nos menus faits et gestes doi-

vent contribuer à simplifier l'existence.
Le savoir-vivre n’est, en résumé, que le

résultat d'expériences qui ont fait recon-

naître que telle manière de procéder valnit

mieux que telle autre. TI importe de ne
point ignorer ces menus détails.

>=

GARNITURES DE CROISEES

Avec In mode d’aérer les appartements,
de laisser pénétrer In lumière à flots, on
garnit beaucoup les croisées de simples
stores légers ornés de dentelle et de brode-
rie. On supprime alors les grunds rideaux
d’étoffe Gpaisse, et on met simplement des
lambrequins. En voici d’un genre très élé-

gant et qu'on pourra s'amuser à décorer

soi-même. On découpera dans un damas

Meu-pâle, par exemple, une tige de fleurs,
un noeud, une couronne, selon le style de
ameublement. Puis, par un point de
lroderie en fil d'argent, on appliquera ce

motif sur un satin uni en l’espaçnnt avec

goût. On pourra denteler ce lambrequin
it le hordant d'une frange d'argent. V'ef-

fet aera fort gracieux, à peu de frais. On
peut varier In couleur et employer comme
fond une robe hors d'usage, si l’on n’a que
peu de fenêtres à garnir.

—

SOINS DE TOILETTE

on fera dans du velours de enton blanc
lavable des petits carrés de lu grandeur
aun mouchoir, destinés aux soins de lu
toilette du visage et des mains. Rien de
meilleur, de plux doux, pour essuyer les
pâtes et crèmes, en particulier pour effa-
eor la poudre de riz. Ce velours de eoton,
qui a des qualités spongieuses, se fave
comme un linge. Débarrassé de son apprêt.
il est plus doux à la peau qu'aucune ba

tiste, 11 remplacera avantageusement les
pattes de lièvres et houppes de eygne, ré-

servoira À microbes, qui ont l'inconvénient

de ne pouvoir se nettoyer journellement.
.-

EVENTAILS

Une mode très appréciée pour les jeunes

fules, c'est celle des petits éventails genre

Empire, On les fait en Geaille blonde déca-

rée d'incrustations d'acier, et en gaze pail:

letée dans le style de l’époque. Dans un

genre plus riche, il y a de ravissants éven-

taila avec miniatures. Tls sont exquis et

freiles à imiter. Les personnes ayant du

goûtet du loisir pourront s'amuser À faire

de ces Gventails, qui constituent de fort
jolia cadeaux pour les petites amies.

——

REPONSES AUX CORRESPONDANTS

NOTE. — Il sera répondu dans cette

colonne À toutes les questions que voudront

bien nous poser nos lecteurs et lectrices

concernant l’économie domestique, l’éti-

quette, les soins de la toilette, l'élégance,

etc. Ces réponses sont absolument gratui-

tes, et il n’est pas nécessaire aux corres-

pondants de donner leurs noms et adresse,

un pseudonyme suffit. La réponse est

donnée dans les quinze jours qui suivent la

réception de la lettre.
Les lettres devront être adressées ainsi :

COLETTE, BUREAU DE L'ALBUM UNI-

VERSEL, MONTREAL.
+

Simone. - Le bleu foncé est une couleur

oui convient à presque tous les teints. et

rien neat ai joli et pratique pour une jeure

fille qu'un costume de drap blew. Les

acrviettes de toilette se marquent au bus,

au milieu: on fait ausei des couvre-essuie-

maine, hrodés antour. C'est très élégant.

Triste et seule. - Je compatis à votre

peine, et je souhnite qu’elle soît de courte

durée. Vous ne devez qu'essayer d'oublier

celui qui vous a fait souffrir: une nonvelle

démarche n'urrangerait rien et ne servirait

qu'à eompromettre votre dignité. Oeeu-

pez-vons: le travail est le grand remède

à tous ces maux du coeur, Et croyez à ma

{rès grande sympathie.

Rosa Bonheur. - |. Celle dont vous avez

pris le nom était une artiste-peintre fran

cuîse très célèbre. Flle fut la première

fomme-artiste décorée de la Légion d‘Hon-

neur. Ce fut l'impératrice Eugénie qui

lui porta elle-même cette décoration dans

aon atelier dea environs de Paris. Rosa

Bonheur est, avec Madame Dieulafoy. Geri:

vain et exploratrice, la seule femme à qui

le gouvernement français ait permis de

porter des vêtements masculins. Rosa

Tonhenr est morte il y a trois à quatre

ana; elle peignait surtout des animaux: on

l'a surnommée le peintre des hôtes, T'AI-

bum Universel puhlie justement antour

d'hui. aur sa page de couverture, Une eu

perhe tate de Non. photographiée aur UN

tahlean de la grande artiste qui vous oe

enpe.

Gabrielle. - Merci de votre propagande

aimable. 1. Fssayez d'enlever les taches

dencre à l'aide de petits tampons d'onate

hien imbihée de lait. renouvelez-les aussi

tot qu'ils deviennent noirs, et jusqu'à ce

qu’ila ne le avienf. plus. Faites ensuite le

mâme exercire. AVec UN tampon trempé

danse de eau tiède, desstchez avec nn linge

52—6sa———Fe

vec. 2. Les lotions de bière, d'eau oxygé-

née, les luvages à l’eau de camomille, don-

nent aux cheveux une teinte plus claire.

Aloysia de G. —- Voici un procédé qu’on

dit infaillible pour empêcher les flanelles

de jaunir et de ue rétrécir: après avoir pré-

paré une eau tiède bien savonneuse, ajou-

tez-y une demi-cuillerée d’ammoniaque par

pinte d’eau, mettez-y les flanelles, que

vous luinuez tremper douze heures, frot-

tez-les bien dans cette eau, rincez À l'eau

cluire, ensores daus un linge et fuites sé

cher À l'ombre.

Arthur G. — L'étude de l'architecture

demande en ce pays, je crois, quatre an-

néca de stage chez un architecte, après

examen préliminaire. L'aspirant doit su-

bir, au terme de sa cléricature, d’autres

examens pour l'admission À la pratique.

Le bureau des examinateurs doit, m’a-t-on

dit, être composé de cinq membres choisis

parmi ceux de l’Association des Architec-

tes de la province de Québec. 2. Oui, je

crois que c'est une carrière assez enviable.

4. Je ne sais si un ingénieur ou un archi-

tecte francais a le droit d'exercer ici sa

profession sans avoir obtenu son diplôme

au pays.

Madame B. Le tissu dont vous ous

avez envoyé l’échantillon fera une très

gentille toilette de fillette en la garnissant

«> quelques dentelles crème; vous pourriez

aussi y disposer quelques biais de velours

du même ton.
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eune Ménagère. — Avant de fermer vos

de confiture, mettes sur l'ouverture

de ceux-ci, en-dessous du couvercle et de

façon À ce que votre pot se trouve comple-

tement bouché, un rond de fort papier

blane trempé dans du whisky en esprit ;

couvrez ensuite comme À l'ordinaire.

cette façon, vos confitures se conserveront

parfaitement.

D'Artagnan. — Votre question ne laisse

pas que d'être embarrassante. J'ai envie

de la poser en plébiciste À nos lecteurs :

“Quel montant d'argent est strictement

nécessaire À un jeune homme pour se ma-

rier convenablement, monter simplement

un petit logement de quatre pièces et faire

un petit voyage, attendu qu’il ne devra se

permettre aucune extravagance et être le

lus économe possible 1” Selon moi, un

wmme doit attendre pour se marier qu'il

ait pu mettre À la banque une somme re-

résentant au moins une année de son sa-

aire. Avec six À sept cents piastres, une

bonne santé, une situation stable et où

l'on a chance de promotion, et beaucoup

d'amour au coeur, on peut toujours se met-

tre en ménage.

Adrienne d°! «ville. -— Avez-vous reçu

une petite carte de moi en réponse À cette

bonne lettre qui m'a fait tant plaisir ?

Ecrivez encore,

Mile B. -- Votre nom paraîtra dans no-

tre prochaine liste de collectionneurs, ainsi

que les détails que vous mentionnez.

Isabelle. - Je ne connais nucunerment

cette préparation; mais, puisqu'elle est

commandée par la chroniqueuse de la “Pa-

trie”, je vous conseillerais de vous adres-

ser À elle pour obtenir les détails que vous

désirez; je puis vous assurer d’avance

d'une aimable réponse.
COLETTE.

  

 

  

   

   
   
    

  votre pratique.
Ils per

| toute autre
/ de milliers

jamaisfait l'essai, à

 

   

femme

trouviez que ce n'est

Aussi,

tection.
proteétion- cela vous

  
  permanent ami.
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La réputation desOgilvies
est dans‘chaque baril de farine

" Royal Household "

Si la farine "Royal Household" n'était pas

aussi bonne que les Ogilvies le prétendent, }

qui donc perdrait le pl
Vous |'essayeriez une fois—sielle n'était pa

bonne vous ne perdriez que peu, peut-être.

Mais les Ogilvies perdraient probablemen

raient aussi la clientèle de

d'autres qui} n’en” ayant ‘ 2

que cette farine ne serait pas

Conséquemment les Ogilvies
de la "Royal Household" la meilleur farine,

parce qu'ils engagent leur réputation sur cette

farine : car, si vous et des milliers d'autres

Ogilvies ruineraient leurs affaires.
les Ogilvies font de la

hold" la meilleure farine, pour leur propre pro-

Incidemment, c'e votre plus gran

arine, parce que la marque comporte avec

elle la réputation d'Ogilvie.
Les Ogilvies demandent simplement

un essai, — sachant que cela donnera

a la "Royal Household" un nouvel et a

 

   

  

us ?

  
   

qui l'essayerait, et |

uraient entendu dire

telle qu'on le dit.
doivent faire!

pas la meilleure, les

"Royal House-

garantit la meilleure
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Vendues au naturel ou aux
auces Chiliou Tomates, tou-
es prêtes à servir.-Réchauf-
ez et ouvrez le canistre. —
‘est tout.

Se et 10c chez tous les épicices

W. CLARK, Mfr..
Mentréal 

La fournaise à eau chaude

"Nouvelle
Star’

possède de grands
avantages Sur toutes

autres fournaises.
Ses sections ont un
ters de ‘surface
chauffante de plus
qu'aucune autre.
L'eau y étant di-
visée en plusieurs
parties se réchauf-

fant beaucoup plus
vite et avec économie. Elle ef pourvue d'une
grille pour sasser les cendres, et d'un syphon
pour chauffer à son niveau.

DEMANDEZ NOTRE CATALOGUE

The StarIron Co'y.,

593, rue Craig, Montréal   

 

  

 

 
  

. Cheveux et
| Barbe Superflue
| Enlevés Instantanément

ransdouleur et sans endommager en aucune
façon la peau la plus délicate.
350.00 DE RECOMPENSE à QUICONQUE NE REUSSIT PAS.
et nous ne craignon. pas de le faire essayer.
Envoyez-nous 10c pour frais de Poste et nous
vous en expédierons un paquet asser

ur Vous convaincre de sa parfaite infailli-
ilité. Le prix de la Razerise du Dr Simon, est

de $1.00 le flacon, et est expédié franco dans
toutes les parties du monde. Si votre phar-
macien ne l’a pas, adressez : Cooper & Co., Dep.
12, 428 $1-Pavl, Meatréal, agents spéciauz pourlo Canada.

 

    

         

      

      
       

  
Votre buste développé de 2 pcs

deuBUSTINOL
du Dr Simon, de Paris, France.

de réconipense si vous ne réussirmez pas,
ix, $1.0le flacon, qui peut durer 2 mois,

Pamphlet illustré, ensel- ._._ _
gnant l'art du ou avec
un généreux échantillon de
Bustinol expédié gratis sur
réception de lic pour frais
de poste. Correspondance
strictement confidentielle.
Adressez: Cio Med. br Simon,
Bep. 12. Boite Postale 713, Montréal.

 

      

   

 

   

 

  

 

   

 

 

 

  

    
    

  

   

     

  

 

  

IMPRESSIONS DE LUXE
Je fais une spécialité d'impressions de luxe
pour les hommes de profession et les mare
chands résidant eu dehors de Montréal.

Prix modiques. Ouvragegaranti.

1% Entêtes de Lettres, imprimées - 88.50
Comptes, 2.50

1010 Faveloppes, imprimées - - - 23
1000 Cartes dAffaire, * : - - - 200
200 Cartes de Visite. ‘* . o- 1.50

Expédiésfranco su0 0 éception du pris.

EDM. SAWYER, Imprimeur de Luxe,
1727 rue Notre-Dame, - Mentresi.

! difficulté, les pièces chacune à sa place.

 

Album Universel, 14 octobre 190%

dicus ” à y admirer des citrouilles; d’autres. ° ° |
des melons, des oignons, ces tendres cou-Concours-Mignon de l'Album Universel és risdesdessd ox
mates, des raves, ot méme des betteraves.

. OO musc! s’éerie un de nos concurreuls ;
“ Mignon * de Beethoven, ce joli ot tacile concours intéressera tout le monde. A ;

Tushde trouver très rapidement la solution? Lises avec soin les explications | 6 muse! voilez-vous la face!
 

ue nous vous donnons plus bas, et vous aures toute chance de décrocher un des vingt

jolis prix osferts et distribués chaque semaine par l’Album Universel, le journal par C'EST INSTANTANE

excellence des familles canadiennes-francaises. | Infaillible contre les rhumes, toux, bron-
, . . Boulagement instantané avec leNOTE AUX CONCURRENTS. — Les enveloppes devront porter les muta: 24ème Con-

|

chites
cours, nous parvenir au plus tard dans la 4ème semaine d'octobre, et ne pas contenir Baume Rhumal. Guérison certaine.

autre chose que la carte du concours ou une carte A peu près semblable. Les concur-
rents sont priés de se conformer exactement À ces conditions. “L’APPEL DE LA FORET ”

UOTE [GIRL
GO27 0g 41 7)
miignolNpJ 140 7, 0 # ee

oz 7

 

 

| Ceux qui s'intéressent aux endroits où
l’on chasse cet automne, devraient déman-

| der un exemplaire de “ Haunts of Fish and
: Game”, une brochure publiée par le
| “Grand Trunk Railway System”, et qui
traite de tous les giblers que l’on peut trou-

| ver ici. Elle contient aussi une liste des
lois de chasse, des cartes et des descrip-

| tions des divers districts de chasse. En.
voyé gratuitement A tous ceux qui en fe.
ront la demande 2 J. Quinlan, agent de dis-
trict pour lea voyageurs, Gare Bonaven

: ture, Montréal. |

SIROP & LEONARD
Specifigue pour les collques des enfants,
Diarrhée, "wsenterie, ntition doulou-
reuxe et difficile, Toux, Rhume, et toutes
maladies des poumons
En vente chez tous les pharmaciens, PAIK:

5Préparé pur 26 cts
! La Cie Chimique ‘‘ Léonard

3141, rue Notre-Bame, MONTREAL

‘ 7 « 4 ; +, ‘ - |Lhint ndAang,
NA0JronR
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ON DEMANDE DES AGENTS       
Notes explicatives.

Ce joli concours est formé de la dernière
portée de la délicieuse mélodie de “Mignon”
de Beethoven, (qu'il ne faut pas confondre
avec l’opéra d’Ambroise Thomas), et que
nous avons publiée dans notre numéro du
27 septembre dernier.

Tl s’agit tout simplement de rétablir la
musique dans son état normal.
Pour éviter À nus lecteurs le regret de D'* le plus jeune Âge vous]tri ; . > ever voir à Le que vosde tériorer leur revue, nous avons numéroté ; enfantsjouissent d’un bon som.’

les diverses sections. meil si vous voulez qu’ils de-
Les concurrents, en consultantla finale A viennentforts et vigoureux.

de “Mignon”, dans notre numéro du 23
septembre, pourront rétablir sans trop de

Tls n'auront plus alors qu’à nous en-
voyer les numéros d’ordre tels qu’ils sont,
une fois la portée dûment reconstituée.

Ainsi. le chiffre 3 peut parfaitement in-
diquer la section 2 ou 4 ou 5. Consultez ;
“Mignon”, et “Mignon” vous facilitera la :
solution. i
Sur la carte cicontre, ou une autre, à

votre choix, écrivez lisiblement vos noms,
votre adresse et la réponse. Expédiez le
tout à 24ème Concours, Album Universel,
1961 rue Ste Catherine, Montréal, Canada.'

Solution du Concours No 20: 0 : , _ 25 cents 4 :

. POIRE; 2. POIREAU; 3. POMME; Clon raie ERES . NLL Ta
“4 CAROTTE; s. CITRON. à, Stia0) (ovatatoutPau

Liste des gagnants : :

M. Lessard, 12 rue Temple, Willimantic,
Conn.; Fridolin Roberge, 997 St André,
Montréal; William Marchand, 41 Barclay

En vente
» partout à  St., Worcester, Mass.; Robert D. Barré, 140

St Denis, Montréal; Mme E. H. Brandt, ESSAI NA se \of tr ESSAI
Pointe-aux-Trembles, prés Montréal; Ed- GRATUIT "> eh pd 77 GRATUIT

gard Wegscheider, trésorier de l’Union = al SA ; >>
sportive catholique d’Angoulême, 4 bis rue a a 0

Gaudichaud, Charente, France: MileLéonie Pr, ratNN 2» 4
Morisset, Sainte-Hénédine, rchester ; , pT A \ 0 |

E Charton, 147 Franklin, Wilkesbarre, Pa.; d n°” “5 / VN A) } W\ )

Emile Dupont, South River, N. J.; Mile é PV EMSAI GRATUIT — Pas un sou comptant. Kn-
Alice Pélissier, Yamaska-Est, Q.; Adjutor 4 votyermol “plementunecarte postaleavec votre nomet
Fontaine, Cote-du-Passage, N.-D. Lévis ; i mes plus nouvelles ceintures électriquesamélioréesdemountheson.
Mlle Léda Dussauit, South-Montmorency, lité, Vous pourrez vous en servir pendant trois mois, puis me pose apres
P. Q.; Mille Claudine Morin, Boîte 57h, guérison, et le prix ne sera que 1a moitié de celui que les autres demandent

’ ; pour leurs ceintures de qualité inférieure. Ni vous n'obtencz pas ur ‘ri

Saint-Hyacinthe. , renvoyez-moila ceinture mes frais, et VOTIEK PAROLE KES TiCTHERA"
Un grand pombre de concurrents n’ont courant rireiddivi {uteceinture moderne est la seule qui procure un MR

j'as su reconnaître la nature des fruits du commela chose à Heu pour toutes les ait Lé sans tremper la pile dans du vinaigre,

20ème concours. Les uns ont tenu “ mor- lora jamais, 5ont un remède certain otoffreQunoTinie.Jamie ‘guérirvp us les cas de rhumatisme, varicocele, dyspe , 5 A

À Ù Taux de robe de foie ot destomacof de fai beefaiblowsdorae, oxen :

Formule pour les Solutions XI ™ mon traité médical Muatré que tous les bonne at isa ¢ exemplaire
i Dr J. M. MA femmes devraient lire.

CARTE DU CONCOURS No 24 | rd. M. CDONALD, No. 6 Bleury, Montréal. A -
tation gratuite tous les ; jusqu’9.30 ons Toon de 9 “we à 5.30 p.m., et jusqu'à fg

SANSiN A ie

BS) ] a

Le ESSAI

de I'Album Universel, 1961, rus Ste
Catherine, Montréal, Canada. 1

, JE DON ERAI GRATUIT à personne qui m'écrire, un

u
2

ESSAI AN <
GRATUIT TON ’ GRATUIT

”- -
J =

Solution

Noms et adresse   
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‘BROWNIE’
Un appareil photographique parfait, we chan.
grant en plein jour, artiftique, et compacte

fa 1, Prix $1.00 ; Ne 2, Prix $2.00

frSeeTNETELNE
"Dévelopage of impresmon aques
8 b 3 4 té. e

asroth,

cales

unearis, Pon.
si demande

The 0. H. veus Ce. 660 Craig, Montréal

    
   

   
      

DE

TOILETTÉ

FRANÇAIS
Hyglénique Ne 4

tache pas Email naturel i

En uenge dans toux los théâtres. x.

Ne n'enlève qu'au savon et à l'eau,

Adrerné par la poste seulement (dans une
enveloppe blanchei avec chaniu0is spé-
clal dure 90 applications 25e. la

boîte argent, timbres où mandal-poste
Correspondance confidentielle.

MADAME ALICE, 174 ST-CHARLES-OOAROMEE
MONTHEAL, (CANADA) t

e
e
e
g

«cemêde sûr et efficece pour
enlever promptement, et sans

douieur, les Cors, Verrnes et Du
a ritions. KnergiqueTnoffenaif et Garanti
Envoyé par lu poste ur réception du pris,
wie. Ad. Laurence, Phar. Mo tréal

 

 

  
     

    

    

     

  

DES

MALADES
Milton L. Herney, M. A. Se, analyste

officiel du gouvernement, certifie la pureté
des ingrédients et l'excellence de ln combi
naison pharmaceutique employee pour le

WILSON'S INVALIDS' PORT.
JE ocstitiebar lesESS quej'ai ana-

1ysé le WILSON'S 1 VALIDS' RT, et
quej'ai constaté qu'il contenait ce qu'il y a
de inicux en fait de vin d'Oportoet d'extrait
d'écorce de C‘inchona, commeprincipes ac-
tite. Ceux-ci sont mélangés dans les pro-
portions voulues pour en faire un excellent
apéritif et un tonique et furtiflant des plus

vue ALES,
Partout, chez les pharmaciens.

Grasse bouteille, $1.00. Six bouteliles, $6.00.

A BIG BRACING FOmIC

   

 

Sur récoption d’une piastre, j'enverrai fran-
co douze volumes choisis parmi les ouvrages
des romanciers les plus célèbres : Les Fian-
çailles d'Yvonne- Vengeance de Femme, en
vols—La Capitaine_ La Cosaque- Le Mixecl

de la Grand'Mère — L'Ami du Châtean — La
belle Tiennette- La Fiancée du Tueur de Lion
—Je Mendiant Noir — La Lanterne Rouge —
L'Enveloppe Noire — Chagrin d'Aimer — La
Dame d'Auteuil-La Voleuse d'Enfants Le
Secret du Blessé— Le Compagnon Invisible-—
aringe aux Roses — los IMix-sept ans de

Marthe — La Bruyère d'Yvonne - La Langue
de Mmu Z.—Cœur de Sceptique—Un Mariage
de Confiance — La Fille des aguen — Amour
d'Knfant, Amour d'Homme-— La Vierge des
aquix — Un numéro spécimen sera expédié

franco à toute personne qui m'enverra dix
cents. Adresses :

DEOM FRERE,
1877, rue Ste-Catherine, Montréal   
 

uelques principes de musique
Les intervalles.

N intervalle est l'espace qui existe
entre deux sons. On mesure uu in-
tervalle pur le nombre de degrés

qu'il contient,
Le pinno we divide en trois parties non

miées registres; ces registres vont: le re-
gistre grave, le médium, et le registre aigu
1e médium est le registre du milieu.

L'intervalle est descendant ou ascendant
il est descendant lorsqu'on le mesure du
grave À l’aigu, et ascendant lorsqu'on le
mesure de l’aigu au grave.

Il y a deux sortes d’intervallea: les in-
tervallen simples et les intervalles re-
doublés, .

L'intervalle est simple quand il ne dé-
passe pas l’octave, et il est redoublé quand
il dépasse l’octave.

Les intervalles sont :
La seconde, la tieree, la quarte, la quin

te, la sixte, la septième et l’octave.
Les intervalles redouhlés sont :
La neuvième, ln dixième, la onzième, la

douzième, la treizième, Ia quatorzième, la
quinzième; un intervalle peut être r.dou-
Llé À un où à plusieurs octaves,

fat Sssmates
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Pour trouver l'intervalle simple d'un in-
tervalle redoublé, 1 faut retrancher sept
du nombre contenu dans cet intervalle, au-
tant de fois que cela est nécessaire, pour
que le reste ne soit pas supérieur au nom.

bre aix. Par exemple, pour trouver in
tervalle simple de la seizième, il faut re
trancher deux fois sept. c'est-à-dire qua
torze, le reste est deux : la svizième est
done un intervalle redoublé à deux oetaves,

l’our trouver le redoublement d'un in
tervalle simple, il faut. au nombre de de-
grès conteuus dans cet intervalle, ajout o

autant de fois sept qu'on veut opérer le re-
doublement: ainsi, pour redoubler lu tier-

ce à deux vetaves, ajoutez deux fois sept,

c'est A-dire quatorze. ex oqui donnerait un

dix-septième.
Les intervalles contenant le mar mer

bre de degrés ue sont pus toujours éguus

entre eux. va plusseurs espéecs dde ce

condes, de tierces, de quaries, ete.

Pour distineuer cos différentes esprec-.

il y a plusieurs qualifications, qui sont:

Les intervalles mineurs, majeurs, ju-tes

diminués et auremencés,
Voici Te tab ean des qualifications - ppai

tenant à chaque intervie:
La seemde peut fore mente. majeure,

augmentée; la tiere-: dininuée, mineure,

nuvjeure, auginentée: Lu quartez dimoiriée

juste, augmentée : la guint diminué-

juste, augmentée; la sixtez diminuée. m.-

ueure, majeure, augineatés : la septicimne:

diminuée, nineure, majeures loctave: qd.

minuée, juste, auginentée,

Le md Aeareer
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don dose agrmentee | Simon, Sule ogi
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ugar meçor aug, ampere, menaure, men e

L'intervalle redoublé porte toujours la

même qualification que l'intervalle stn-

ple dont il dégénère.

Los intervalles, qui portent le nom de

mineur et de majeur, ne pouvant porter le

nom de juste et vice versa, In sreondeest

le seul intervalle qui puisse être duminué

et In septième le seul qui puisse être aug

meuté.  L'intervalle diminué est plus petit

ques ce même inters alle mineur ou juste.

Un intervalle tire done son nom du nome

bre de degrés qu'il contient, et xt qualifi-

cation de tous les tons et deini-tons qui

séparent ces degrés.

Regles concernant les intervalles mineurs

majeurs et justes.

Les tons et les demi tons contents durs

un intervalle rnineur, nrajeur ou juste

étant additionnés ensemble, duivent for

mer un total inférieur de aw chiffre re

présentant l'intervalle, les intervalles

1utjeurs où justes ont Un demi-ton diatoni-

aue et les intervalles mineurs opt deux

domi-tons dintoniques.

La seconde et la tieree

pus de demi-tous, la seconde et dat

mineures n'ont qu'un demi-ton, et l'inter-

valle juste a deux demi-tons, ;

Afin que vous comprentez plus facile

toent. je vais expliquer lu manière de trot

majeures oat
la tier

ver la composition de quelques intervalles.

Pour trouver la composition de la quinte

juste, nous savons que le nombre de tons et

de demi-tonm doit être inférieur de 1 A 5,
revrésentant ln quinte, que l'intervalle jus-

te à un demi-ton diatonique, I est donc

clair que si l’intervalle juste a un demi-ton.

In quinte juste contiendra trois tons et un

demi-ton diatonique, total 4, nombre infé-

rieur de 1 au chiffre 5, représentant ln

quinte.
Prenons par exemple un intervalle de

quinte juste, de do À sol, et disons: de do

À ré, il v a un ton: de ré À mi, un ton; de

mi À fa, ain demi-ton, et de fa À sol, un ton.

Voilà une quinte, juste; il en sera de même

pour Vintervalle de nol à ré, de ln À mi, de

La à do, ete.

gle Ce. s/s.        

§ Qugren Ke

Un intervalle augmenté est toujours plus

grand d'un demi-ton diatonique que le

mème intervalle majeur où juste,
Done, pour trouver la quinte augmentée,

nous savons qu’il faut ajouter un demni-ton

chromatique à la composition de la quinte

juste contenant trois tons et un demi-ton

diatonique, la quinte augmentée contient

trois tons et un demi-ton diatonique, et un

demi-ton chromatique.

Un intervalle diminué est toujours plus

petit d'un demi-ton chromatique que le

mênie intervalle mineur où juste.

Pour trouver la composition de la quinte

diminuée, il faut retrancher un demi-ton

chromatique à la composition de la quinte

juste, Or, la quinte juste contenant trois

tins ef un demi-ton diatonique, la quinte

diminuée contiendra deux tons et deux

demi-tons diatoniques.

Nous allons chercher la composition de

la quinte diminuée sot-ré: de sol À la. il y

«oun ton: de la A si, un ton: de si A do. un

demi-ton, ot de do À ré, un ton; voilà une

quinte juste, Ni nous voulons une quinte

diminuée, HF fant retrancher un demi-tou

chromatique qu
! ré

sra do ditze au lieu

 

 

11 eet indispensable de connaître kana

ture es intervalles qui se trouvent entre

deux notes altérées ou non altérées; cette

«ntetiss nee sac quiert facilement par les

explications que je vais donrer.

Si aucune des deux notes n'est altérée.

3 cuêfit de se rappeler que dans la gamine

day a que deux demi-tons diatoniques :

Jun de mi à fa, l'autre do si À dos or, il

cot fails de voir si, entre les deux notes

parent l'intervalle à trouver, on reneon-

ti it ces doux demi tons, soit l'un des

JA uN seulement, où enfis si on ne les ren-

contre presen usant le nonbre de demi

tous. on retr anse Li nature de l'intervalle.

 

 

Exemple: Quels intervalles y a-t-il de do

à mi, de do À sol, de do à la, de do À si ?

De do À mi, il y a un intervalle de tier-

cs de do à sol il ÿ à un intervalle de quinte

juste; de do à la, il y a un intervalle de

Tixte. et de do à si, il y a un intervalle de

svpt degrés, ce qui donne une septième;

 

La tierce contenant deux tons, la septième

contient cinq tons et un demi-ton, ces in-

torvalles sont majeurs, Si les deux notes

oi seulement l'une des deux était altérée,

l'intervalle serait mineur ou augmenté ;

pour reconnaître leur nature, il faut sup-

primer mentalement les altérations et

chercher la nature de l'intervalle, comme

pour les intervalles précédents, puis rem-

placer los altérations en tenant compte de

Jour effet. Ainsi. on agrandit d'un demi-

ton chromatique un intervalle inaltéré, en

élevant sa note aiguë par un accident as-

cendant, ou en abaissant sa note grave par

un accident descendant; l'intervalle prend

n'ogs Lu qualification de mineur, où de ma

jaur diminué où augmenté, où de juste; il

en est de même pour tous les intervalles.

l'y au done moyen de connaître tous les

intervalles et leurs qualifications.

Exemple: quelle est la tierce majeure de

<i. quelle est la quinte diminuée de ré ma-

Jeur

La tierce majeure de si est ré dièze, lu
quinté de ré est In: étant dimintée, cest

te sol dièze.

COECILIA,

768

 

AVEZ-VOUS EPARGNE
$102

OU PLUS ?
Faites-leur rapporter

un Intéret.’|
les placements faits avec sagesse

vous enrichiront. $100.00 a 8 p. c
équivalent à $300,00 À 3 pour cent. Le
capitaliste intelligent double bientôt
son argent en achetant des actions au
pair qui lui rapportent des dividendes
considérables, et qu’il pourra, ensuite,
vendre À un prix bien plus élevé
qu’elles Jui auront coûté.

Le petit capitaliste possède peu de
chances de faire cela. Les mines d’or
et les puits de pétrole, tous situés
dans des endroits éloignés, lui offrent
de temps À autre une occasion, mais,
malheureusement, ce sont trop souvent
les promoteurs malhonnêtes qui en
bénéficient.
Quiconque possède $10.00 ou plus

peut maintenant profiter, ici, à Mont-
réal, d’une chance qui lui est offerte
d'acheter une part d’intérdt dans un
commerce prospère et florissant, à
savoir :

J.T. LYONSco
Incorporee

les quatre magasins, sous le con-
trole de cette compagnie, sont connus
de tous tes Montréalais. Il est re-
connque cette Compagnie fait des
affaires considérables et florissantes,
ot. que les profits qu’elle réalise sont
bons. :

Dans le hut d'intéresser beaucoup de
personnes à ses succès, aussi bien que
pour se procurer le capital nécessaire,
vu l'augmentation constante des af-
fairea, 845,000 d'actions privilégiées À
8 pour cent, en parts de $10.00 chacu-

| ne, sont maintenant offertes en vente
au pair. Les profits sont maintenant
plus que suffisants pour payer le di-
vidende garanti. Le 8 pour cent peut
être facilement doublé où triplé, C'est

le temps d'acheter une part ou plus.
N'attendez pas qu'il n°y en ait plus.
et que vous entendiez vos amis parler
des beaux dividendes QU'ELS retirent
et que VOUS devriez retirer. [1 sera
ators trop tard.

$10 achètent

—

1 part complètement payée.

s20 2 parts “
11 5 parts “
$100 “ 10 parts “

$1,000 * 100 parts «

Adressez-vous à notre magasin cen-
tral pour obtenir ds renseignements.
ou écrivez et demandez un prospectus
qui vous donnera toutes les informa-
tions requises.

JONN T LYONS, Président

—
— —

The J. T. LYONS Company
INCORPOREE

8, RUE BLEURY, MONTREAL  

 

FERDINAND
MORETTI

TAILLEUR

FASHIONABLE
CECSSA

IMPORTATIONS DIRECTER
d'Europe, des étoffen Jes
plus nouvelles et de la
plusindiseutableclegance
ET ESSE

COUPE GARANTIE

Téléphone Bell
MAIN 2681

1658 rue Notre-Dame
(2 portes de la cote St-Lambert)

 

ox DENTS sont
très belles, na-

turellesgaranties

fastitet Bentaire Fran-
co Américain tincorseré)
182, $t-Denls, Meatréal
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NOUS INVITONS LES DAMES
à venir visiter notre Exposition de
Fourrures, Manteaux, Collerettes,

Etc. €@ Nous n'avons qu’un seul

Bfprix marquéZen chiffres compris*Je
{tous. @ Toutes nos marchandises!
sont de la fabrication de notre mai-

son, et ce que nous garantissons

verbalement est garanti par écrit.

TELEPHONE MAIN 3183

O. Normandin
274, rue Saint-Laurent

220, rue Saint-Jacques 
 

  
LA CLEF DU BONHEUR

et la joie*de la’ famille, c'est le piano qui la
donne. Achetez celui qui ef reconnu par ses
qualités artistiques et vous verrez combien les
heures passées en famille vous paraitront courtes
et agréables. charmées par les sons nos
ianos.

NOUS AVONS
dans nos pianos tout ce qui peut les rendre
désirables: sonorité chantante, touche agréable,
apparence attrayante. Vous aurez le choix
entre les différentes variétés de caisses : noyer
caucasien ou acajou. Nos prix sont raisonna-
bles. Nous avons des pianos neufs depuis
$250, et des pianos d'occasion, garantis comme
les neufs, depuis $150. Nous faisons les
accords, les réparations et les déménagements
de pianos. Pianos pris en échange.

Rivet, Delfosse & Cie
5, Cote St-Lambert

TH. BAN 4007 MONTREAL

 

  
 

| Quelques recettes utiles
Pour arrêter le hoquet. — Un médecin de

| Foix a découvert un moyen bien simple.
Fermer avec le bout des doigts les oreilles
en exerçant une pression, boire en même
temps A petites gorgées un liquide quel-
conque, qu’une personne vous présente na-
lurellement dans un verre ou une tasse.
C’est tout. Le hoquet cesse instantané-
ment. “Je crois qu’il cesse parce que la
contraction de la glotte se trouve du coup
supprimée. ”

Les usages du sel. — lin frottant avec
un peu de sel les taches fuites par le thé,
on les enlève. Comme poudre dentifrice, il
conserve les dents blanches et les gencives |

Les eslumpes, rincdes
avec de l’eau et du sel, conservent leur cou-;
fermes el lusées.

leur et prennent du brillant.
Deux cuillerées à café de sel dans un de-

miard d’eau tiède constituent un vomitif
qu'on peut toujours avoir sous la main;
c’eat un antidote contre I'empoisonnement
par le nitrate d'argent.
On obtient les meilleurs résultats en la.

vant les mouchoirs et les rubans de soie
dans de l’eau salée et en les repassant hu
mides.

Pour faire disparaître l’odeur de peintu-
re. — Quand on emménage dans un appar-
tement fraîchement décoré, l'odeur de la
peinture est souvent bien forte. C'est un
désagrément facile à éviter.

Cette mauvaise odeur à parfois pour ef-
fet de donner la migraine aux personnes
qui sont obligées de séjourner dans cette
atmosphère chargée d’émanations fortes et
Aussi persistantes. On corrigera facilement
cette odeur et on ln fera même disparaître
en quelques heures. en prenant un large ré-
cipient rempli d'eau; une cuvette ou baquet

conviennent très bien pour cet usage. Dans
cette eau on trempera plusieurs poignées
de foin et on le laissera comnlètement im
mergé. Ainsi les personnes les plus déti
cates ne seront point incommodées.

Pigûâres de mouches venimeuses. -— Aus-
sitôt que l'on a été piqué, sucer la pigare
À plusieurs reprises. Prendre une aiguille
propre, de préférence une épingle d'or, la
passer à la flamme ou la plonger dans du
phénol, agrandir la blessure, y appliquer
un bandage antiseptique provisoire, et de-
mander l’avis du docteur aussitôt que
possible.

 

Nécrologie
Décès survenus à Montréal dans la semaine

finissant le 1er octobre 1905.

Boisselle, Angèle, 45 ans.
Howard, Dme James, née Hannan, 77 ans.
Bourke, Edmond-Francis, 23 ans.
Turbide, Dme Edouard, née

37 ans.

Hardy, Julien, 65 ans.
Dubord, Vve Jos., née Juneau, 85 ans.
Rochon, Félix, 64 ans.
Landry, Napoléon, 20 ans.
Thouin, Dme Jos., née Beauchamp, 71 ans.
Larocque, Vve Jos., née Arcand, 73 ans.
Bourdeau, Vve Moise, née Labelle, 48 ans.
Tanguay, Joseph, 33 ans.
Hardy, Dme Gaudias, née Brouillet, 37 ans.
Fortin, Ernest, 48 ans.

Bilodeau, Dme Jos., née Roch, 78 ans.
Bonneville, Oscar, 33 ans.
Lariviére, Louis-Sévére, 64 ans.
Lauzon, Marie-Eugenie, 41 ans.
Camiray, Vve Frs, née Boissonnault,

80 ans.
Perrault, Honoré, 42 ans.
Boyer, Pierre, 66 ans.
Loignon, Vve J.-B., née Poitevin, 78 ans.
Terrault, Dme Zénon, née Bédard, 28 ans.
Cnarette, Frs.-Xavier, 45 ans.
Sandough, John, 55 ans.
Narbonne, Marie-Anne, 32 ans.
Gorman, Denis, 43 ans.
Benoit, Louis, 57 ans.
St Amour, Vve Pierre, née Dupuis, 78 ans.
McBrine, Denis, 30 ans.
Cloutier, Léa, 21 ans.
Delisle, François, 82 ans.
Paradis, Vve Pierre, née Lapointe. 69 ans.
Lacasse, Pierre, 40 ans.

Técuyer,

 

    
  

£ EDMOND HARDY

Instruments de Musique
REPARATIONS DE TOUS GENRES.
Fournisseur des Maisons d'Education.

Noul agent pour C. Mahillon & Cie. Bruxelles; Couesnon &Cie, Pari«: Jérôme, Mibouville, I, Te, | : oteAttention! noces Wbouville, Lamy & Cle, Paris; ote.

1686, rue Notre-Dame
Succuruie 1814, rue Sainte-Catherine |
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DEVELOPPANT LA FORME ET LE BUSTE

NOUS ENVEURONS GRATUITEMENT

Notre livre EN FRANÇAIS sur le dévoloppement de lu
forme ot du buste, sous enveloppe ordinaire cachetre,
à toute femme qui nous lo dentundora par lettre con-
tenant trois timbres-poste de 2 conts. Le MVNTEME
FRANÇAIS DU DKYKLOPPEMENT DU HU8TK INVENTE
PAR MADAME THORA est Un shiuple traitement, chez
soi, garanti pouvoir augmenter le buste de six pouces.
Co sont des Bits qui répondent à toutes les lettres,
qui restent secret ancré. Nous no divulguons jasmis
aucun none. Notre livre est admirablemont lustre do
sortraits sur lo Vif montrant los fortues avant ot apres
Fomploi du SYSTEME COUSINE , ;
Nous avons une agence aux Ktats-Utin d'où nous

faisons parvenir nos traitements & nos clientes améri-
cuines afin de leur eviter de payer les droits

Bomandez le livre (gratis) ot oavayez Be de timbres-poste à

The MADAME THORA Co., TORONTO, Ont,   
 
 il

le délicieux café francais, le grand
favori de tous les vrais amateurs d'une
tasse de vraiment hon enfé -- le CAFE
DE MADAME HUOT qui emprunte
son parfum aux meilleures variétés de
cafés, combinés dans des proportions qui
ont fait Ia réputation de Madame Huot,
cette Parisienne raffinée. A Parome pe
nétrant qui le caractérise, le CAFE DE
MADAME HUOT joint la force qui vivi-
fie et tonifie le système fatigué, épuisé
par le “atruggle for lite”. Quand ln fa-
tigue vous aceable, une bonne tasse de

café noir, bien chaud, vous remontera
mieux que n'importe quelle drogue.

Essayez ct Vous Verrez que, pour nue
personne bien lasse, rien ne vaut une
tasse du

Café de Madame Huot
40 cts la boite de : livre.

75 cts la boîte de a livres.

Onle savoure sur les
Meilleures Tables...

—
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Vente ea Gros : E.-D. MARCEAU,
281 - 288, rue St-Paui,

MONTREAL
 
 

I    
quun chien

Le poison ne peutl'empêcher UN DE NOS REVOLVERS

d'aboyer au moment
critique

Nous vendons un bon revolver a /
s coups, double action, éjecteur Tom;
automatique, de . . '

Tous les calibres sortant des meil- EN MONTANT
leures manufactures américaines,
IVER JOHNSON, SMITH & WES-
SON, etc. Asortiment complet
d’ammunition Canadienne et Amé-
ricaine, accessoires, etc.

=

 

L.-J.-A. Surveyer, 6 rue St-Laurent, Montréal 
Papineau, Dme Rodrigue, née Bélanger. TIMBRES Nous achetons Jes vienx timbres

nadicns aux plus hauts prix: Dem
“lez notre catalogue illustré, Nous publions le plus lu

Detoandez notr {
brochure, Colonial Statup Co,it Fast ded >t

29 ans.

Prud’homme, Jos,
37 ans.

Théoret, Vve Israël, née Legault, 78 ans.

Dme née Mantha, album de timbres qui existe,

Chicago, TH.

CORSINE)
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Thibault, Vve Edouard, née Bonin, 86 ans.
Grosleau, Timothée, 71 ans.
Thérien, Dme Camille, née Wilford, 24 ans.
Gauthier, Dme Henri, née Lebrun. 73 ans.
Fortin, Joseph, 47 ans.
Chapleau, Vve Oct., née Rivest. 63 ans,
St Martin, Alexis, 70 ans.
Perrault, Dme Alfred, née Denis, 48 ans.
Nantel, Dina, 42 ans.
Landreville, Vve Geo., née Valade, 53 ans.
Meloche, Vve Toussaint, née Legault,
68 ans.

Warren, Dme Geo., née Chartier, 55 ana,
McLean, William, 25 ans.

~ARMURERIE M2DERNE
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Fusil à un coup
(anon Croke Aciergeranh pourpoudre
Sans fumee Calibre 1 16 2055€leMÊMEd

|Yécteur autamatique $68

CLE -
L'INTERNATIONAL ‘SL 27

Le fusil Populaire Garant: a 2 coups, double 2
barrures comprenant le verrou Greener. Crosse
scuiptee Cal12 813.50
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La CODILINE
u Dentiste Jos. Versailles

Contre LA NEVRALGIE
ET LE MAL DE DENTS

Amand 25¢€
Agence pour io Canada, 396 RUE RACHEL
Téléphone EST 846 (cola $t-Benis)

LA PHARMACIE ECONOMIQUES,
2453, RUE STE-CATHERINE

A l'honneur de prevenir sa nombreuse
«hentete et le public en géneral de la
creation d'un Rayon special de Parfu-
merie de choix d'Asticles de Toilette,
de Savons de luxe et de Cosmetiques
des plus fameuses maisons d'Europe.

  

 

 

Parfums d'Oubigant,

Cosmétiques Hess,

Savons Delettrez,
Articles pour Massage,
E‘c., Ete.    
sur prescriptions et produits phar-
inaceutiques toux

333 pe.vous garantisons
une cconotnie de...

1 \urntion toute spécial aux commandes par le télé-
ou par la malle.

Nous sollicitons votre patronage.

Ris, FELErHoNE UP 4141

a DIE

#- = Ko AN)
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Tel. Bell MAIN 254i

Bastien &

Brunelle
MARCHANDS - TAILLEURS
——

 

2028, rue
Ste-Catherine

Toujours cn mins les
dernieres nouveautes de
Londres et de New York

vee. COUPE GAKANTIE  
 

  

 

. OPTICIENS
<ouvtnes des opticiens diploimés

Nous vous invitons a venir profiter de la
ee de n08 spécialistes et de notre nesorti-
“de verres Innettes, lorgnons, etc.
 riptionsd'oculistesreuiplies nvec exactitude

ARCISSE BEAUDRY & FILS

et d'expe-

HILFOUTIERS, HORLOGERS

12, rue St-Laurent,

{MPORTATION .

(ce 2000 paires
Chaussons Anglais
Mérino Vicuna

Occasion unique

23c
fo a n'itporte quelle adresse, sur

reception du prix et 2 cents pour
frais d'expédition.

S. A. DE LORIMIER

"700, Notre-Dame, Montréal

OPTICHENSR

MONTREAL
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Lav grande majorité des maladies viennent
de la pauvreté du sang. C'est pour cela que

LE ROBUR
en rendant au sang los elémeants qui luman-

quent, guérit tent de maladies. Le Hobur re
ed sous trois formes ; Roburliguide, $1.00;
Robur granulé dic; Robur on perles, Se,

I ENNAYER Atnal
æu Tablettes “ ROBUST", Purgativee, %ôc.

C. BEAUPRE, T3 Desery, MONTREAL, ot partout.   

)

Echange de Cartes Postales
Afin de donner satisfaction À un cer-

tain nombre de nos correapondants, nous
| publions ci-dessous une liste de toutes les
| personnes qui nous ont envoyé leur nou
| pour échange de cartes postales.

Canada.
Mlle Barbeau, 90 rus de lu Couronne,

Québec; Arthur Paradis, Boite 117, Mont-
magny; Mile Annette Bruchési, 12 Hender-

| sun Âve, Ultawa; Mile A. Balthuzurd, 176
* 54 Christophe, Montréal; Raoul Viuu, 737
I rue Ste Catherine, Montréal (fuutaisics) ;
Mlle Albertine l’aquette, 176 St Christo:

; que, Montréal; Mlle A. Wilkichy, 1082 De
vntiguy, Montréal; J-Albert Murmet,

Côove-du-l'ussage, Lévis; Mile Alice Desaul-
Miers, Trois-lüivières; Louis-Philippe Bé-
dard, 81 rue SL Gubriel, Québec (vues) ;
Mlle M.-Lovise Morin, Quiutchouau Falls,
Luc St Jeun (échange surtout avec l'étran-
ger); Grégurienne, 129 rue du l’unt, SU
“Roch de Québec (vues et timbres côté
; Vues}; À, Letarte, 181 rus St Juseph, Qué-
bee ; Mile A. Dubé, Ch. des Conununes,
Ottawa; Mile Idu Gervais, Berthierville,

P Q.; Mlle Gilberte Julien, 95 rue Geurges,
touuwa; Mlle Alice Charette, 65 Boulevard
St Joseph, Montréal (timbre côté vue) ;
Mle Louise de la Noue, l’uste Kestante,
Hull; Tancréde Deséve, Main St, Mugog ;
Léon Couillard de l'Espinuy, Bulte Ou,
Moutmagny; Mile Albertine Santuire, St
Chrysostôme, Châteauguay; Ernest Cur-
rière, 533 Berri, Montréal; dl, KE, Martin,
Le, Le, D, Boîte B. P. 78, Fraserville; l’aul
Lieguise, E. E. M, 477 rue Suint-Audré,
Montréal; Jus. Auguste de Niverville, Bot-

, te 573, Trois ltivières; J. T. Jacques, Boîte
B. Lr. 29, Ste Marie de la Beauce; Mlie

Louise Globenshy, 374 rue Sussex, Ottawa;
Mile Berthe Blanchard, 301 rue St Timo:
ihe, Montréal; Daniel Bruneau, 243 rue
rire Edouard, St Roch, Québec; Mlle
FA ¢ Masson, 230 rue PrinceEdouard,
St Roch, Québec; Emile Beanchnp, lun
Cole Lamontagne, Basse Ville, Québec ;
Mille Napo' cnne Gascon, 1251 rue Unturio,
Me réal J. A. Bélanger, 785 SU Denis,
Moi réal; 4 le, Lemoine, Sore ; Mlle Ma-

vie Auge Ren ud, 224 rue Prince-l'douurd,
St li ch de [uébec; Mile Aurette Cotnoir,
Du German de Granthanm (timbres côte
vue); Mlle Antoinette Cousineau, St Lau-

ent, pres Montréal (timbres côté vue) ;
dale Lamoureux, Louisevilie; Mile Blan-
che lodeau, 82 rue Richencu, Québec
VIH: Mexaudrine Cheuette, St Hyacinthe;

while Langlois, Hotel Ste Marie, Ste
ie, Beauce; Raphaël Palardy, rue St

Patrice, Magog, Q.; Mile Blanche Dion,

Dututh, Montréal; Mlle B. Montreuil, 24
rue du Palais, Québec; Alphonse Marmet-
te, 4 tue Ferland, Haute-Ville, Québee;
Mile Marie M. Gagnon, Notre-Dame d'Ité-
bertville, Lac St Jean; M. B. Bilodeau, SZ

Richelieu, Québee (uvec pays étrangers) :
Mile V. Bilodeau, 82 Richelieu, Québec,
tt pondra en français et en anglais.
thauge vues et avec l’Europe seulement) ;

Miss Hazel \\yse, 80 ltichelieu, Québec.
(correspond qu'en anglais); D. IKiroune,
11 ;<t. Dominique, St Roch, Québec; Mile

Avgustine Blagdou, St Philippe de Néri,
Cao. Kamouraska; Ferdinand Laurendeau,
242 rue d'Aiguillon, Québec; Mlle Blanche
Rint, Napierville, I’. Q.; Mlle Laura Li
beige, 33 rue Bédard, Québec; Mlle Cécile
Dore, Ste Marie, Jleauce (fantaisies) :
Gecrge-Henri Tessier, No 114 Richardson.
Montréal; John Henri, Poste Restante, St

Gabriel, Pointe St Charles, Montréal; J. A.
Charlebois, 371 rue Centre, Montréal (tim-

* bre côté vue) ; Mme L. A. Marois, 141 rue

Bt Jean, Québec (vues des grandes villes.
paysages) ; Mlle Almérin Fêtu, Montina-
ny (avec pays étrangers! ; Mlle Athala

 

Hurtubise, 315 Dalhousie St, Ottawa ; R.
Doré, Hôtel Ste Marie, Beuuce; Mlle Colina
Boivin, 15 rue Jamel, Remparts, Québee ;
Ch, Perras, 98 rue St Germain, Hocheluga;
Mlle Line Labelle, 470 rue Mentana, Mont.

véul; Mile Idola Daly, Chateau Grandville,

ltivière-du-Loup (timbre côté vue, paysa-
ges, villes, montagnes, - répondra en fran-

cais et eu anglais) ; Mlle Bertille Des-

Champs, Hull (fantaisies seulement) ; to:

wer J. Reed, Windsor Mills, P.Q.; Mile

Léger, Prince of Wales Hôtel, Lachine ;

Mlle Cullen, 165 Panet, Montréal; A. Les- :
sard, Box 7, Edmonton, Alta, N. W.5S.; |
Louis Arsenault, Bolte 524, Edmonton,|
Alta, N. W.S,; Mlle Orpha Harvey, Mur- |
tay Bay (vues de funtuisie surtout); Omer |
Archambuult, 61 Breboeuf, Montréal (vues, |

art) ; Mlle Yv. Bray, Hull, P.Q.

pondants du Canada) ; Mile Alice Roy,|
Botte 274, Windsor Mills, PQ; Mlle O.
Jalbert, Boîte 76, Windsor Mills, P. Q. 5
A. B. Lord, Ë. £. L, Suint-Laurent, près

Montréal (échange uniquement cartes, por-
traits d'artistes célèbres et sitjets beaux

erts, reproductions de tubleaux et d'ueu-
vres de sculpture) ; Euchère Bélanger, Cla-

rence Creek, l, Q.; Mlle Béatrice La Per-
vière, No 8 Windsor, Sherbrooke-Est, PQ45

Mile Marie-Louise Allard, Beauharnois,

I’, Q.; Mlle Aurore Verdon, Sault-au-Ité-

cullet; Adéodat Bernier, Lévis; Mile DB.

Hélunger, Grand’Mère, l. Q., (Vues et fau-

taisies, timbre côté vue).

Etats-Unis.

Mile L.A. Chaudonnet, 121 Genoa Ave,

Lowell, Mass; Miss M. J. Larin, 472 Maple

st, Bennington, Vermont, U.S.A; Mlle PP.

11, Bofte 139, Southbridge, Mauss, (échange

pour vues du Canada et de France) ; Mile

Albina bariviere, Southbridge, Mass. 28

Central St, (vues américaines pour vues €a-

nadiennes) ; Mlle Maria Favreau, 5:53 Ja

Leview ave, Lowell, Mass. :

France. |

Mlle Suzanne Noury, 29, Promenade du

Fort, à Caën, Calvados (répoudra par vues

de Caën et types normands) ; Mlle Mude-

leine Bourguignat, 84, Avenue de Villiers,

A Paris, (NVile) — enverra en échange des

vues de Paris et de châteaux de France -;

Mite Claire Maguin, rue Jeanne d’Are, No

9, à Urléuns (refuse fantaisies; enverra les

fêtes de Jeanne d’Arc du 8 mai, À Orléar.s) ;

sf. Marcel Cauder, 23, rue Suceursale, À

Bordeaux, Gironde ; Mile Marguerite F.

Feyssen, Cassencuil, Lot et Garonne (vues

de grandes viiles, montagnes, types; timbre

voté vue) ; François Nalpin. chez M. Cavi-

willy, Bas de la Place, à Tréguier, Côtes-

du-Nord (cartes vues et monuments); Mlle |

Anne-Marie Penel, rue du Grand- Moulin,|

4 à St Etienne, loire (cartes vues, noires

et coloriées) ; Mlle Leret, llace de la Ré- :

publique, à Vichy, Allier (vues où Lypes) ;

M, A, Charles Sauvain, caporal au bataillon

dinfanterie coloniale de Diégo-Suarez, Ma-

dagasear (timbre côté vue).

Algérie.

Louis Bazin, Comptoir d'Escoimpte, I£e-

lea (échangera avec demoiselles, vues d'AI-

série pour vues du Canada) ; Eugène Gi-

ved, organiste à Koléa; Frédéric Manzano.

Koléa, près Alger; Mile Emma Jeaunin, de

Koléa, pris Alger (vues du Canada. paysa-

ges, types et monuments).

Nouvelles adresses:

Mlle M.-L. IMubé, Ch. des Communes, Ot-

tawa; Emile Trudeau, 1402 Selby, West-

mount, Montréal; Mlle Gabriella Fauteux,

43 rue Vinet, Ste Cunégonde, Montréal,

(corres- .

 

765

Table plante
“Burrows”

Très utile pour parties de cartes,
goûters, thés, réceptions, etc.
La table la plus compacte et la plus

utile.
Pliée n'occupe qu'un espace de | ÿ

pouce d'épaisseur.
Nepèse que 9! livres.
Fabriquée, soit en Bouleau Naturel

ou en imitation d'Acajou, recouverte
en feutre ou en imitation de cuir.” } ¥
Le dessus de la table eft mince et

léger, mais bien fort il ne peut fendre.
Coins et supports métalliques ont un

joli fini, cuivre antique.
Supports en caoutchouc aux pieds

rendant la table solide, empêchant le

bruit et protègeant le parquet.
Prix $5.65 moins 10 d'escompte

au comptant. Plus grande table pour
sept personnes, $10.00 moins 10 .

Circulaire expédiée sur demande.

RENAUD, KING
& PATERSON

Angle des Rues Guy et Ste-Catherine 
{ LA GRIPPE
MAUX DE TETE, NEYRALGIE, RHUMATISME, Etc.

EST INFAILLIBLE
Si votre pharmacien n’en a pas, envoyez 25c.
en timbresdu Canads ou des E.-U., et vous en
recevrez une boîte par le retour de la .

CHAS. E. CHAGNON. Arctic. R. 1.

 (répondra en français et en anglais — tim-

Ire côté vue) ; D. Saint-Maurice, 1 Palm !

Avenue, St Henri de Montréal: J. P. Du-

pré, télégraphiste, St Robert, PQ.

 
 

  
Haleine parfumce

Teint rose

= 18 O 
 

Dents blanches

Voix claire

GOMME A MACHER
(A LA PFÉIPSINE/

MENTHALIPATENTES

 
 

Digestion parfaite

Rafraichit.

1D JE | 
  

  |Lachaussure“Donalda’
   

 

        

     

 

      

POUR DAMES $3.00
 

  

ST une jolies
chaussure la-

cée, en dongola, ©
patron Blacher,
semelles  cpais-
ses, la vraie
chaussure d'au-
tomne .
   LA PAIRE

$3.00 A

 
 

  
A. LECOMPTE, Jr,
1753, Ste-Catherine, Montréal

COIN SANGUINET

Obtenues
Promptement

Avez-vous nine idée? si oui, Demandez le GUIDE
DE L'INVENTEURqui vous sera envoyé gratis
par MARION & MARION, Ingénieurs-Conseils.

Edifice New-York Life. Montreal
et 07 G Street. Washington, DC.Bureaux : {
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Les ouvrages féminins
À la main ne sont jamais démodées.
Toujours elles ont leur prix, un prix

inestimable, surtout quand elles rappellent
des êtres chers ou des ciroonstances pré-
cieuses de la vie... 1] n'est pas une femme,
pas une jeune fille, qui n'aime à créer de
ces menues élégances si peu coûteuses, et
qui acquièrent pourtant le prix et le beau-
té de véritables oeuvres d’art, pour peu
que les doigts fina et blancs qui les ont

L” dentelles et les broderies exécutées

 

Napperon en deuteile de Luxeuil

confectionnées aient eu du goût et de l’ha-
bileté.

Voici les soirées plus longues d’automne,
elles seraient tristes parfois s’il fallait les
passer dans l'inaction. Nous les emploie-
rons done À broder ou À exécuter quelques-
uns de ces fins tra-
vaux de fantaisie,
ui feront ensuite

Pornement de nos
demeures et l'admi-
ration de nos amies.
Ces délicieux riens
trouvent toujours

leur emploi. Quand
viendra Noël et le
jour de l’an, pour-
quoi n’en ferions-
nous pas des ca-
deaux que nos amis
apprécieront d’au -
tant plus que le prix
du souvenir s’ajou-
tera à la valeur de
l’objet offert.
Les centres de ta-

bles, les napperons,
ne cesseront jamais
d'être de mode com:
me ils ne cesseront
jamais d’être jolis.
En effet, rien ne
contribue plus effi-
cacement À l’appa-
rence et à la richesse du service que l’un de
ces chemins de table orné de dentelle ou
de broderié, jeté sur la nappe. Sur une ta-
ble à thé, ils sont d’un effet ravissant.
Le plus grand des chemins de table que

 

Petite nappe brodée de fraises.
Renaissance.

nous illustrons sur cette page est en toile
brodée et décorée de dentelle Renaissance.
La broderie est ajourée, formant une pe-
tite croix au centre et une bordure suivant
les contours de la dentelle. Celle-ci est
faite de lacet très fin; le patron est du
reste facile; on s’en procurera de sembla-
bles ou d'aussi jolis, tout estampés, dans
N'importe quel magasin d'ouvrages de fan-
taisie, et en particulier chez Mtie Marcotte,
dont toutes nos
connaissent le goût et l’habileté.
Un autre joli centre de table ayant les

coins formés de motifs en Renaissance et
le milieu brodé en soie de couleur de petits
bouquets de fraises, est aussi représenté
dans cette page. En un peu plus grand, on

Angles en dentelle

lectrices montréalaises

obtiendra une ravissante petite nappe pour
la table A thé du salon.
Les gentils napperons (doylies) que nous

illustrons également sur cette page cons

 

Porte-photoxraphie hrode de
wemmes,

ttuent un des plus mignons om rages
de femme qu'on puisse rêver. On ne
posuëde jamais trop du ees jolis petits

un plateau, au fond d'une assiette de
bonbons où de gâteaux, sous un b.be-
lot, partout. L'un est cavré et orné
d'un très facile motif de Luxeuil, que
chacune peut imiter d'après notre
dessin; l'autre, dont le centre est un
carré de Teneriffe, de Valenciennes
ou de crochet, au goût, est bordé de
ces mignonnes roulettes de dentelle

Teneriffe, si faciles À exécuter, si peu coû-
teuses et si jolies. Ce genre de dentelle est
très populaire, et la plupart de nos jeunes
Canadiennes y excellent. C'est aussi un
des plus jolis ouvrages qu'il sou possible
d'imaginer.

 

Chemin de table brudé et orne de dentelle Renaissance

Avec le mignon cadre à photographie
‘que représente Une autre de nos vignettes,
nous abordons un autre genre de travail,
très peu compliqué et donnant un très joli
effet: la broderie de gemmes. C’est une

simple broderie au point de tige,
qu’on exécute sur un tissu quel-
conque avec de la soie à broder
et des perles de grosseur. de for-
me et de couleur inégales, Ce
porte-photographie donnera une
idée de tout ce que l'on peut fai-
re en ce genre: bourses, coussins,
ornements de toutes sortes.
Notre petit cadre est en toile

granité ivoire brodé d'arahesques
de gemmes rouges et vertes. Un
le monte sur une feuille de car-
ton recouverte de deux épais-
seurs d’ouate.

Bref. nous croyons que nos
lectrices, d’après les indieitions
que nous venons de leur donner
et en s’inspirant de nos gravure,
trouveront à employer très agré-
ablement leurs loisirs en eonfee-
tionnant quelques-unes de ces jo-
lies fantaisies, qui sont le triom
phe des doigts délieats et labo-
rieux de la femme.

LEONA DUVAL.

 
Doasous de plateau en dentelle Ténéritfe

1

tuorceaux, que l’on place partout, sous

}

|
|
i

|

 

Album Universel, 14 octobre 1904

Mères Fatiguées, Nerveuses,
 

Rendent les foyers malheureux—Leur condition Irrite le mari et les

enfants—Combien de milliers de Mères ont été sauvées de pros-

tration nerveuse et rendues fortes et bien portantes.

7)
me

Sr
WEEE L353

Une mère nerveuse, irritable, souvent
monaclée d'hystérie, ne peut voir À scs
« fants ; elle j'âte le caract!re de l'enfant
«tr£aritsur elle, Le trouble entre les
cfau's et lcurs mères est souvent dù an
{ {t que li mère à quelque fa:blesse fémi-
nine, ct elle est entièrement incapabie de
supporter la fatigue nerveuse qu'oces.
sionne l'édication des enfants ; 31 lui est

impossible d'agir avec calme,
Jes maladies des femties agissent vis-

ioriment sur les nerfs, consueinment Io
uf-diimes des cas de ; - “ration ner
use, Cpuisemest nerveu , LE us"ti -

 

 

  

  

A

«one et drritahilnd ons : de la
feunne résultent de quoique © remo:
de Porpanisme féminin.
Avez-vous des crises Te Teme Tan conti

muclies, suivies d'u:> € 1 Labitit”

 

Vous laissez-vous fac!onto cr, rire”
dua moment of le me ments rant Eta
- -Ête À pleurer?
Sentez-vous des em'arnis à Li por

menaçant de veus Clouifer : va 5 «ons pe--
vertis, d'une sen'bilité morl.ile ; douleur.
sx evaiîres et particulllrement entre les
Cpaules ; souffrances (pul antes, dyspep-
“@ nerveuse ; Cies-vous presque continuel-
lement aigre et hargncise?

S'il eu est ainsi, vos nerfs sont désor--2-
i<"s et vous Êtes menacée ou proftratio:
1vFVEULE,
I c.t prouvé d'une façon éclatante que

‘vu au onde n'est meilleur pourla pros-
‘-ation nerveuse que le Composé Végrétal
le J,ydia E, Pinkham ; des milliers et des
milliers de femmes certifient ce fait.

   

 

      
Mde Chester Curry, Directrice du

Ladies’ Symphony Orchestra, 42 rue Sara-
toga, Bo ton, Mass., écrit :
Chère Madame Pinkham —

* Pencant huit aus j'ai souffert d’une extrême
nervosité et d'hystérie, produite par des irrégu
larit(s, Je nej'u!issais ni des jours ni des nui’
j'étais trés irritible, nerveuse ct désespérée.*
"1e Contosé végétal de Lydia R. Pinkham.

tie fût recuiiir-andé et je constatai que c'était le
seul remdde qui rr'eut soulagé. Ma santé s'est
continuellement améliorée et je suis maintenant
forte ct bicu ct toute nervosité est disparue,

La lettre suivante est de Mde Albert
Mana, 134 Ave Gore Vale, Toronto, Ont.
Chère Madame Pinkham :—

* Jai sou.ert loa-rterups de inaladie des ovaires
“prosvant dus douleurs intenses dans le dos et
Fat: lnmen et ayant ce sérieuses migraines tous
tes mois, J'étais fati rude et nerveuse continuel-
lement et Li vioime scmbliit très triste et peu
désirabl- js vAre que j'aie commencé À prendre
le Comp æ Vé-!tal de Lydia FE. Pinkham, qui
tres» ca, Ma guérison fut lente mais sûre et
je n'ai jarnais regretté l'arsrent que j'ai dépensé
pour le Compusé car il m'a redonné la santé,”

Les femmes devraient se rappeler que le
Composé Vérétal de Lydia E. Pinkham,
cst un remdde qui détient le record pour
12 plus gerand noribre de guérisons s
sans les maladies féminines et n’accepter
aucune substitution,

Co:scil gratuit aux femmes.
Tile Pinkham, Lyon, Mass, invite

toutes Ios fem-nes malades À lui écrire pour
lui de::tinder conscil. La grande expé-
rience de Mle l'inkham au sujet des
troul.les f¢nivin: Ia permet de vous dire
exactement ce qui yous convient le mieux
et elle ne vous de:zandera rien pour ses
conseils,

 

  

Demandez conseil à Mde Pinkham—Une fenime comprend mieux

les maladies des femmes.
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DU NIAGARA À LA MER
Le voyage idéal à travers

de l’Am
les merveilles du continent
érique,

Bateaux-Palais entre ROCHESTER, KALEXANDRIA BAY. à travers les MILLES-ISLESflVenise Ariaet la descente émouvante de tous le
Montréal, d'où l'on

s rapid - !rend le bateau pour QUEBEC1MALEATE"jusquSAC, la RIVIERE DU LOUP et autres end
Saguenay dont l'attrait est incomparable degrandeuretdevariée aEnvoyez 6 cts pour les prospectus | ustrés, à

THOS. HENRY, gér. du traffio
Montréal 



Album Universel, 14 octobre 1905

Un blenfalt peur le beau sexe!

Paitrine partoile par les

Poudres Orientales
ion seules qui awurent
en trois mois le déve-
loppement des formes
chez ry ferme ul gué-
rinsen yupopale ot
la maladie du fole,
Prix: Une bolteavee

notice, $1.00 ; Bix bot.
ton, $5.00.  Kxpédide
franco par is poste sur
réce ton duprix.

pot général pour
la Puissance,

L. À. GERNARD, 1882 Reo Salote-Cathoriss, MONTREAL
vux K.-U. : Geo, Mortimer & Son, Boston, Mass,

  

 - Palmer&Son
1745 RUE NOTRE-DAME
TELEPHONE MAIN 891

 

Nous faisons et tenons le stuck
le plus considérable de POSTI-
CHES, TOUPETS, TRANSFOR-
MATIONS, POMPADOURS et

ONDULATIONS.
Nous sommes les plus forts im-

portateurs, et nous avons le plus
bel assortiment de cheveux natu-
rels frisés et droits, les teintes
les plus brillantes, les dessins et
modèles les plus exclusifs.
Nos salons de coiffure sont les

mieux aménagés.
MANICURE,

BRASSAGE.

MASSAGE, VI-

a

Commandes par la poste
Catalogue Gratis demandées.

—
I
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E
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Je vous eaverrai. franc
de port, sur réception de

00, co qu'il y 9 de
plus chic et de plus nou-
veau on fait de merce-
ries, le tout valant

$32hur§22

1 Chemise de choiz
1 paire de Manchettes
1 Collet
1 paire de Bas
1 Cravate dernier modèle
1 paire de Bretelles
2 Boutons peur chemises
1 paire de Boutons de

Manchettes, or plaqué
Liste de prix expediee 1 Agratte pour Cravate,
gratis sur demande. breveté

Cette offre est faite dans le but de vous
vonvaincre queje puis vous expédier par
Halle, à des prix deflant toute compéti-
tion, ce qu'il y à de plus nouveau cn fait
de merceries pour hommes, Spécitior
grandeurs avec votre commande.

Adresses

M. BEAUPRE, 1718, rue Ste-Catheries, Montréal

 

  

 
Coiffeurs - Artistes ||

 

 
 

 

  

    

  

  

PUMAed,43)
2$16004$5000 
   

 

 TrALGZT

|

|

EKorives pour ues priz eticatalogues es men-
tlenues “l’Albam Universe.”

 

  

 

   

Les Institutrices
N curé de cam e qui aurait Lien

voulu voir les inatitutrices de sa
, Paroisse mieux payées, en parlait

un jour aux commissaires des écules. Ceux-
ci n'étaient pas de son avis, comme vous
pensez. Dans le feu de la discussion, l’un
d'eux, croyant avoir trouvé l’argument dé-
cisif aux yeux de sun curé, qui n’aimait
pas le luxe chez ses paroissiennes, a’écria

ut à coup: “ Monsieur le curé, si nous
augmentons leur saluire, c'est certain
qu'elles mettront plus de fleurs à leurs
chapeaux. ”

Le hon curé, qui me rapportait ces paro
les, rinit, jo vous assure. Il trouvait sans
doute qu’une jeune fille qui gagne à peine
de quoi vivre, ne devait pas se payer des
chapeaux bien chiffonnés, chapeaux qui
eussent pu porter le scandale dans sa pai-
sible puroisse et jeter l’émoi danu les
coeurs féminins en y éveillant des pensées
de vanité. Là-dessus, rien À craindre.

Cette anecdote jette tout de même une
lueur sur la situation qui est faite aux
maltresses d’écoles, dans les campagnes.
Pas gaie, cette situation! Quand vient

le temps des engagements, les commissai-
res marchandent comme des juifs, et se
considèrent comme les vainqueurs d’une
lutte glorieuse s'ils peuvent retenir quel-
(ues piastres & des personnes qui gagnent
trois fois leur argent, sans contredit. Son-
#ez donc: une marmaille turbulente, qui
leur arrive le matin, et dont elles doivent
captiver l’attention jusqu’À ce qu’elles la
renvoient aux parents, c’est-à-dire vers les
cinq heures de l'après-midi. Alora restent
les devoirs À corriger, les leçons à préparer
pour le lendemain. Avec ça, un local exi-
Eu, malsain trés souvent; du mauvais bois

ur se chauffer l'hiver, et puis au bout de
‘année... $100.00 ! Vous pensez si on doit
porter de beaux chapeaux!
Que chez ces demoiselles on ue trouve

pus toujours le dévouement uni à la scien-
ve, rien d'étonnant dans de pareilles con-
ditions. Celles qui ont la vucation et l’in-
telligence de l’enseignement se découra-
gent en voyant l’ingratitude de leur métier
et en général cherchent une vecupation
plus lucrative. La ogie reste alors
en grande partie à des fillettes sans expé-
rieuce et qui ne trouvent quère d'autre
emploi après la conquête de leur diplôme.
Un tel état de choses est regrettable à

tous les points de vue. D'wbord, la “petite
école” constitue souvent le seul foyer
d'instruction fréquenté par les enfants des
cultivateurs, et quand ou songe À ce que
sont ces écules dans certains milieux.

Est-ce que le tout pour la maîtresse
n’est pas d'expliquer la grammaire et l’a-
rithmétique & wes Cloves! Est-ce qu’ils en-
tendent jamais parler, les pauvres petits,
de l'amour profond qu’ils devraient avoir
pour leur langue et leur patrie, des droits
et des devoirs d’un citoyen? Les prépare-
t-on À être plus tard de bons chrétiens et
À æ rendre utile à lu société? Qu'on me
permette d’en douter.
Dans une certaine localité, une petite

fille de neuf ans est morte, dernièrement,
après avoir fréquenté l’école primaire pen-
dant trois ans, et elle n’était pas assez ins-
truite pour faire ss première communion,
ce qui semble indiquer qu’on ne l'avait pas
souvent entretenue du bon Dieu.
Le moyen de transformer tout cela, pas

besoin de le chercher. Si l'enseignement
pouvait assurer une position réelle, enfin,

767

si ça payait mieux, pour mettre les points
sur les i, nous aurions des institutrices
compétentes et comprenant leur mission.

is il y a l’économie, voyez-vous, lu
sainte économie qu'on nous préche tou-
jours quand il s'agit de choses aussi
vitales.
Cependant, un réveil semble se produire,

sinon au sein de la population qui aurait
besoin d'être secouée, Lieu me pardonne,
mais parmi nos gouvernauts dont l'esprit
progressif voudrait l'enfant instruit, prés
paré pour les luttes de l'avenir, et qui ne
voient pas d'autre moyen d'atteindre ce but
que le relèvement de l'école primaire. Cin-
quante mille piastres ajoutés depuis peu
uu budget de l'instruction publique, bravo!
Applaudissons & une mesure qui va com-
bler de joie tous les vrais amis de l’éduca-
tion. Dieu veuille qu'on ne s’arrête pas en
si beau chemin et que, donnant encore gé-
néreusement, on poursuive jusqu’au bout
l'oeuvre entreprise pour l’avancement de
notre race. JEANNE.

 

Il y à des mensonges d'actions aussi

bien que de paroles.

* * +

Celui qui découvre les secrets de son ami
perd sa confiance.

“+

11 y a plus d'esprit qu’on ne pense À ne
pus montrer quelquefois tout son esprit.

+

L'art de savoir mettre en oeuvre de mé-
diocres qualités donne souvent plus de ré-
putation que le véritable mérite.

+ #

Ignorer ses défauts lorsque personne ne
les ignore, c'est la félicité des gens du
monde.

 

 

  

   à vous.

ceintures: 28 pouces et plus.
envoyez-le-nous avec $3.45.

Sur ce terrain-là, notre réput

A
pen

AL =

NAN
te ; | The   
 

ea

$2.39

style, convenance, fini et qualité.

Une valeur exceptionnelle
valant réellement $15.00, et offert pour $9.95, voila chose rare!
Simpson's vous garantit une valeur exceptionnelle, soyez convaineu que vous l’aurez.

le dos très ample.

ROBERT

Nous sommes pratiques.
Nous avons compris que, pour être plus près de nos clients de la province de Qué-

bec, il nous fallait faire des sacrifices. C'est ce que nous venons d'accomplir en vous

annonçant qu’à l'avenir nous paierons tous les frais de transport À toutes les stations

de chemin de fer situées à l’Est de Toronto et à toute station à l’Ouest de Toronto,

aussi loin que Winnipeg. Nous paierons le fret sur toutes les marchandises comman-

dées de notre catalogue d'automne et d'hiver, au montant de $25.00. Nous paierons

également le transport à toute station en dehors de Winnipeg, où le taux de fret

est le même que celui de Toronto à Winnipeg.
Naturellement, vous ne pouvez pas tou jours

a la fois; mais pourquoi ne pas combiner vos ord À roisins €
Cela amoindrit énormément les frais de transport, et les économies ainsi faites sont

d on cote des bas prix comme nous faisons pour des mar-
cHi#fidises de première qualité, il est superflu d’en dire beau-
coup. Si donc vous n'avez jamais rien acheté de nous par la
poste, faites-le maintenant.

Pi manufacturons presque tout ce que nous vendons.

NOUS PAYONSLE FRET

Une Jupe à la mode est celle représentée ci-contre.

Aucune autre partie de la toilette d’une femme ne contribue autant À sa grâce qu’une
june élégante et bien faite. Celle que nous offrons ne pourrait être surpassée en

Faite de drap Vécuna noir, d’une qualité très
souple et fine. sans doublure, couture renversée sur les hanches; bandes de la même
étoffe appliquées sur les côtés retenant des plis profonds et piqués. C'est une su-
perbe aubxine pour $3.45, et si, après réception, vous pensiez autrement, retournez-
nous la jupe et nous rembourserons votre argent. Longueurs:

 

ation est établie fixe.
Ce pardessus est fuit de drap Thibet anglais, d'un fond gris très riche mélangé

avec du noir, montrant un petit carreau vert et rouge. lls sont faits par nos propres
ouvriers, ce qui fait que nous contrôlons et la qualité, et le fini et le prix. Lu dou-
blure est en satine vénitienne noire, et les manches sont doublées
mobair. tandis que le tout est cousu avec du fil de soie. Longueurs: 46 à 48 pouces ;

Grandeurs de poitrine: 35 à 44 pouces.
Découpez le petit coupon au bas de cette annonce et envoyez-le
avec $9.95 — prix spécial, Co

 

Voudriez-vous ?

acheter pour $25.00 de marchandises
res avec ceux de vos voisins et amis?

38 À 42 pouces, et
Découpez le petit coupon au bas de cette annonce et

Un magnifique
Pardessus

Cependant. quand

avee du bon

 

 
Voudriez-vous manquer la chance d'acheter une blouse élégante, faite d'après lu

toute dernière mode. d’une qualité “ super-bonne ”, à un prix sans pareil ?
Alors, envoyez-nous tout de suite votre ordre pour celle-ci.

Non Ÿ
Elle est faite de soie

taffetas noire, sans doublure, avec de larges plis au devant et au dos, une très jolie
cravate de soie, et garnie de petits boutons recouverts.
de buste. Découpez le petit coupon au bas de cette annonce et envoyez-le avec £3.30.

SIMPSON
TORONTO, Canada

Grandeurs : 32 à 42 pouces
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Avez-vous

considéré ?

Quela sécurité et la satisfaction du ‘Chez
Soi” n'existent pus dans une malson louée.

Que les propriétaires ne louent
malsons

pas leurs
ur le plaisir, mais pour le profit.

Qu'un millier de reçus de loyer conservés
avec soin n'ont aucune valeur pour l'ave-
nie,

Que 81.25 à 82,50 d'économie par semaine
rinet d'être propriétaire de <a maison à

‘homme qui recolt seuloment $10.00 par
semaine de salrire.

KMAdoptez notre syfème, souscrivez à un
emprunt. Commencez à économiser

KEmainienant et vous serez
mms‘otre maison d'ici au mois de ai, 1907.

Venez ou écrivez et notre representant ira
vous voir a l'heure que vous le desireres.
Pour plus d'informations, adressez-vous à

G. ROBERT
Chambres 6 et ?, Ne 11, rue $t-Sacroment, Montréal

ON DEMANDE DES AGKNTS

Maitres - Plombiers

 
   

 

Poseurs d’Appareils de Chauf-
fage à Vapeur, à Eau Chaude et
àGaz, Système de Ventilation,
Lumières et clochettesélectrigees,
Toitures métalliques et en ardoi
ses, Corniches en cuivre “copper
et ea tole galvanisée.
en gravois (garantis pour 10 ans).

TEL.

BELL

 
EST

 
 

807, St-Dominique  
 —

 

BUREAU: NOTAIRE
Coin
de I’

Jos. R. Mainville, LL.B.
LE BOIN :

Rachel et Av.
Hotel de Ville

TEL. EST 245

 
 

TEL. BELL ERT 1702

ARCHITECTE, A.A.P Q.

tomes

TEL. DES MARCH. 297

L. R. Montbnant

No 230 rue St-André
Montréal —_
 
 

TEL KsT 4036

PEINTRE de

851 rue St-André

A. Carriere
Maisons et d'Enseignes, Décorations et Tapimage

Montréal
 
 

 

FüLIX LABELLE

Labelle &
ENTREPRENEURS

TEL. BELL
MAIN 2906

THEODULE LESSARD

Lessard
GENERAUT

Bureaux : 71a St-Jacques
 

 

 

129 rue Mitchison

Latreille & Frère
CONTRACTEURS EN PIERRE

Montréal! 
 

 

TEL, MAIN 722 RES, RT-LAMBERT MAIN 42

Lacasse Rousseau

 

 

HIGENIEUR ELECTAICIEN
Gérant 56 rue St-François-Lavier

The Csasée Eloctrie Ce. SSONTREAL

TEL. BELL KST 1420

CONTRACTEVAS DOIS

79% rue St-Elizabeth
vm—

f— esseen

CONTRACTEUR DE DRIQUES

140 rue Sherbrboke

CATTT
cos orIS

 

TEL Kat ity, \
. >

Ci-devant Lemsard & Harris Brouillet & Lessard

Montréal

 

Jos. Daniel

Montréa

RESIDENCE TEL. EST 1298

ssard

lagénieus mécenicien, Plombier et possur d'apparails à

"  
marpaoren 7 >  

Les marchés de Montréal
(Suite)

Marché à bestiaux de l'Est.

Ce wurché à Lustiaux esb situe daus le

quartier Luchelaga, dune le haut de Ju rue

&rouLenue.

Etubli eu 1855, lors de iu Vente des ubat-

toirs par la cité à lu Lu Linivu dus ubal-
toirs de Moutréal. ;

LU y à uussi sur ce murcué deur paces
ubliques, à l'usage du commerce. los

Jours de marché sont les lunuts, mercredis

el jeudis. Les bouchers et cominerçanuts

de Lestiaux w'y reudeut eu grand nombre,
ces jours-là. La Buuque froviuciaie du
Canada construit un bureau sur de letra

de ce marché, comme succursale pera
ueule.

C. Asselin, ler commis; L. Dauscreuu,
W. Dupré et bd. Bastien sont les comin

actuels de ce marche.

Marché à bestiaux de l’Uuest.
Ce murclé, construit eu dodo, clad au

trefuis à Duint-tleurl, pres des uvailouws.
En 1902, dapres un urrangeueut avec bu

“Montreal Stock Yards Coy , ve Marche
fut établi rue Saint-kticuue, a la Pomc
Saint-Cuarles, pour y conunuer la seine
des bestiaux.
W. Murphy, ler commis. WW. J. Page el

M. Puitrus sont les commis accueils de ce
marché.

Marché Sainte-Anne.

Ce marché, vitué dans le quartier Ouest,

est borné par les rues Mebui, Saint-s'ierre,

Fuundling et Commissaires.
1 fut construit avant que lu ville eut

obtenu sou incorporation de cite. C'est le
premier marché, croyuns-Lvus, qui ait Été
érigé à Muntréal, et il le fut par un certain
nombre de particuliers.

11 fut aboli en 1004, unin que son empla-
cement fùl couverti en square public, en
face des nouveaux bureaux du Grand-
Tronc.
Le personnel de ce marché était duns le

tewps: A. Duhamel, ler comnus, et J. te
néeal, W. J. Page, assistants.

Marché Viger

Ce marché, situé dans le quartier Sani-
Jacques, était borné par les rues Campeau,
Craig, Dubord et daint-Hubert. li fut
érige en 1540, reconstruit en IxGl, puis
aboli en lsÿs C'était un marché à bes-
tiaux. M. Maux. Groulx était commis de ce
marché.

Marché Papineau.

Ce wuarché était situé daus le quartier
Na.ute-Marie-list, eatre les rues Craig et

Lagauciuetière, sur le cuennan Papineau.
Lrigé eu 1849, reconstruit eu 1son, al tut

uboli en lsu. M. Daunals en était le
commis,

Pesée Papineau.

Sige où était le murché de ce nom, au
coin des rues Notre-Duine et Craig. Ou y
pèse de Loul, mais surtout du foin. Meve-
nu annuel, $3,000. J. H. Charlebo.s, cunu-

mis; S. A. Racette, assistant.

Pesée Saint-Denis.

Sise au cuin des rues Carriere ci Bern,
elle servait à peser de la pierre; ele fut
abolie eu 1903.

Pesée Hochelaga.

Cette pesée est située dans le quartier
Hochelaga, sur la rue Désery, entre les rues

Sainte-Catherine et Notre-Dame. Cette
pesée, qui existait en même temnps que le
marché de ce now, continua à être en opé-
rations, après l'abolition du dit marché,

en 1880, qui fut alors converti en station
de pompes à incendies, et qui, plus tard,
fut employé comme boutique à réparations
par le Département du feu.
M. Groulx est le commis actuel de cette

pesée.
 

Le roi des animauxetses sujets
(Suite)

C’est pourquoi les Hindous professent à
l’égard du tigre une horreur, mélangée ce-
pendant d’un certain respect pour lu force.
Autrefois, ils souniettaient les accusés à
l'“épreuve du tigre”, c’est-à-dire qu’ils les
jetaient dans une arene peuplée de tigres;
s! le malheureux en réchappait, ce qui
n'arrivait presque jamais, il Ctait déclaré
innocent.
Le Léopard d’Afrique, ou Grande Pan-

thère, est peut-être le plus beau des félins
par su grâce, la richesse de sa toison. Il
habite l’Afrique, surtout dans les forêts
d'une certaine étendue. C’est un habile
chasseur. Il fuit des Londs prodigieux et,
au besuin, traverse les rivières à lu nage.
Grâce à ses guiffes puissantes, il grimpe
sur les arbres comme un chat. Li attaque
même les Gléphants et pénètre dans les vil-
lages pour emporter de petits enfants.
Les lhippopotames vivent dans les grands

fleuves de l'Afrique. l’hippopotame est
sans contredit l’être le plus difforme que
l’on puisse imaginer. Son corps dénudé
scinble comme buursouflé; il est purté par
des jainbes si courtes que le ventre touche
le sol. Sa tête est carrée, d’une laideur re-
poussante, et d’uno hideuse physionomie.

Cot unimal étrange passe ls plus grande

rtie de sou existence dune l'eau, Sa peau
vat d'une telle épuisseur qu'elle le net À
l'abri des balles. ;
Un auire pachyderme fort curieux est le

tuitiocéros, remarquable surtout par une

ou deux cornes qu'il porte sur le nez. La
chasse en cet toujours dangereuse.

1e sanglier ordinaire rappelle un peu le

pre par sou allure générale, mais il est

apluti latéralement et possède une tête

très volumineuse. Le corps est recouvert

d’un poil rude, et lu tête est pourvue de

défenses, se montrant nu dehors et consti-
tuant pour lui des urmes terribles, grâce

uvwquelles il peut éventrer les chiens et
mnë.ne les chauseurs qui le poursuivent.

thinnt anv renards, vivant aolitaires où

par couple, ile sont si communs au Canada,
qu'il seruit olseux d’en parler tout au long.
fl nous suffira de mentionner le renard or-

«hnuire, le renard noir dont la peau coûte
de 1000 A 1,200 piastres, et le renard bleu.

 

Les métiers dangereux dans
les villes

(Suite)

Lt puis, il y a aussi les éguûtiers. Pour
sûr, saus jeu de inot, voilà uu sale métier.
Une plaque est enlevée là où la réparation
doit être faite, l’homme qui en a reçu l’or-
dre descend dans un trou noir et fétide;
cit sortira-t-il vivant? Qui sait? Il y a
là des gaz délétères qui ne pardonnent pas.
Nouvent une congestion, la mort, saisissent
les malheureux qui se trouvent dans un
lorizon aussi borné que peu pittoresque.

Et, sont-ce là tous les métiers dangereux
de Montréal et d'ailleurs? Non, certes,
hélas! l'armée des travailleurs ne le sait
“pe trop, et pour ses membres, soldats des
corvées pucifiques, presque autant que pour
les militrires, on peut dire les paroles du

puète latin: * Le travail suit home et la

 

wort suit le travail.” Tl'unt il est vrai que

tout n'est que lutte ici-bas.
Ne nous récrions donc pas, nous que ces

peines et ces dangers matériels n'effleu-
tent pas uussi fréquemment, quand nous
apprenons que les ouvriers e'ussocient, font
de leur mieux pour améliorer leur sort.
Quoi qu'ils fassent dans ce sens, jamais
Nous ue saurions trop reconnaître le sacri-
fice que, trop souvent, ils nous font de leur
vie, pour notre plus grand confurt, pour
notre déguiste bien-être.
vec cela, ils ne sont pas seuls, ces hom-

nies À l’obéissance passive, au courage par-
fois héroïque.
cone les riches, et ils l’aiment tout au-
taut, peut-être plus même, puisque, eux.
les prolétaires, ils jouent leur existence,
sciemment, pour entretenir celle d'êtres
vhers, laissés au foyer le matin, quand ils
vont prendre le quotidien collier de travail.
En vérité, elle est admirable, la classe

de nos laborieux, et on ne peut qu'applau-
dir à sa valeur, quand on pense aux idées
que doivent avoir mamans, enfants et pa-
vents, quand. au début de la journée, ils
disent au revoir à des êtres aimés, qui vont

magnuer le pain de la maisonnée à la sueur
de leur front... maisonnée qu'ils ne rever-
ront peut-être plus.
Cest 12 un tableau triste et sublime.

que l'humanité nous muntre tous les jours.
auquel nous nous accoutumons. mais que
nous «levrions apprécier À sa juste valeur.

VER SOLITAIRE
TÆNIFUGE LANCTOT

Guérison Assurée

 

 

 

Spécifique incomparable dont l'emploi ef géné-
tal et presque exclusif dans plusieurs Hopitaux
du pays..-Le TANIFUGE ne réquiert aucun
traitement préalable, il se donne le matin à jeun
--douze capsules sont une dose.

La bouteille $1.00

~

Henri Lanctot, Pharmacien
vitarmacies | 672 | RUE ST-LA

(MACTER 1 2994 | MONTRENT

New York Central and
Hudson River, À. À,

Les Trains quitiont Ia Gare Windsor comme suit :

7.50 A.M. tous les jours) Pour tous lowpoints dos
excepté le dimanche. Montagnes diron-

1.30 P.M. tous les jours. acks, Malone, Utica,
Syracuse, Roch

Buffalo, Albany, New-York et tous les sinaon

franco,
par la poste

   

sud.

Ain excepté Je dim.
M. excep e din

2.00 PM. excopté le dim. Train local pour Cha-
5.10 P.M. excepté le din, (Lépusy, Beauharnois,
1.20 PN. tous len jours, © Valleyfleld.
0.16 A.M. Dim. seulem't

Note. — Le train de 7.50 n° ,erA; © 7.50 a.m. n'arrête pas à Chà-

ur bille oraires, accom hars
Iman, et toutes formationation docvous

au bureau dela ville, 130 rue Saint-Jacques.
H. J. HÉBERT, F. E. BARBOUR,

Agentlocal la, Agent général
voutedes billets tes

Is ont une famille, tout
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Ventilateur

 

 
riorité sur tous ceux qui ont été
soumis au public. [I a établi,

par des essais qui en ont été faits, son
adaptabilité à la ventilation des grandes
bâtisses, de cabinets, des voûtes d’é-
lises, des écoles, des manufactures, des

étables, etc. Il est pourvu intérieure-
ment d’une vis à ailes, au moyen de la-
quelle un courant J’aircontinuestétabli.
Le caractère distinctif de ce ventila-

teur est que le pouvoir moteur n’est pas
seulement produit par le plus léger
courant d'air, mais encore par la diffé-
rence de température à l’intérieur et à
l'extérieur de la bâtisse,
Tout ventilateur est garanti donner

entière satisfaction.
Catalogue illustré envoyé gratis sur demande.

T. LESSARD
Ci-devant de Lessard & Harris
SEUL MANUFACTURIER

Plombier et Poseur d’Appareils de Chauffage

191 rue Craig Est, Montréal
Ea face du Champ-de-Mars

LE PACIFIQUE

GC’ VENTILATEUR établi sa supé-

 

 

 

- CANADIEN

DE LA GARE WINDSOR

Am Lismiuem prend ts et Us

BOSTON, LOWELL, * 8.00 an, * 7,45 p.mn.
PORTLAND, OLD ORCHARD, + 8.00 a, mn.

* 3.45 pm,
SPRING FIELD, HARTFORD, - 17.45 p.m.
TORONTO, CHICAGO, $9.30 a.m, “10.00 pan.
OTTAWA, 18.458.101, ° 8,40 an, 840,00 Am.

4 4.10 Fors * 9,44 pan, 10.10 p.m.
SHERBROOKE, 18.30a.m, i1.40 pn. 4.30 pam.

17,25 a.m.
HALIFAX, ST. JOHN, N. B.. - 17.25 p.m.
ST, PAUL, MINNEAPOLIS, “16,10 pan.
WINNIPEG, VANCOUVER, * 8.40am.

* 9,40 pm.

DE LA GARE VIGER
QUEBEC, 18.45 am. * 2,00 p.mu., * 11.80 p.m.
OTTAWA, 18.20 a.10.. 45.45 p.m.
JOLIETTE et ST-GÂBRIEL.  ? 865 am.

14.50 a... à 2,00 p.un., 14.45 p.m.
ST-AGATHEK, + 9.00 a.1n., 8 9.15 a,m., ii 25pm.

{14.3 pam, wb p.m. +5,30 p.m.
LABELLE, R 8.00 a.m., {4.30 pan.
*Quetidien $ Quotidien, excepté l-a dimanches
M Mardiet jeudi. nm Mardi et jeudi seulement.
? (manche seulement |; Quotition excepté le
samedi. 1Ganiedineulement. w Vendredi seu-
ement.

A. LALANDE agent des pamagers pour la ville,
Bureau den billeta de la ville, :29 rue St-Jacques.

volaln du Bureau de Poste. Montréal.
Billets de passage sur steamers eur
l'Atlantique et le Parifique.

GRAND TRUNK

Le plus beau train de
chemin de fer au

Canada.
le train

International Limited
a merits son titre de ‘premier du pays”
il n'est dépassé par aucun, tant en vi-

tesse, confort moderne ou régularité.

QL’INTERNATIONAL LIMITED"
part de la gare Bonaventure tous Jes

jours A 9.00 hrs a. m., arrive à Toronto à
4.30, Hamilton 5.90, Niagara Falls, N.Y.
8.28, Buffalo 9.90, Hoston 7.38, Detroit
8.30 et Chicago 7.20 le lendemain matin.

q 11 conniste en wagons a vestibule, chars
palais, dortoirs et buffet. C'est un des
trains les plus rapides du monde entier,
et vous ne devriez pas perdre l'occasion
de le prendre pour voyager dans l'ouest.
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